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Nostradamus ,

Au fond , à droite de salle basse de la maison de Nostradamus.

DRAME EN TROIS ACTES ET EN SIX PARTIES .

Le Théâtre représente

une fenêtre ouvrant sur la rue . A gauche ,

une large porte ouvrant sur un vestibule qui communique à la

Deux portes , une de chaque côté, au premier et au deuxième

plans.

ACTE PREMIER .

PREMIÈRE PARTIE .

rue .

SCÈNE PREMIÈRE.

MARIE , GERTRUDE .

( Au lever du rideau , Gertrude est occupée è filer. Marie travailla

d un ouvrage de tapisserie. — L'on entend le bruit du tambour.

Marie se lève et va ouvrir la fenêtre du fond. On voit alors

passer dans la rue une troupe de soldats qu'escorte la foule du

peuple. )

MARIE, regardant par la fenétre dufond.

Encore des soldats

GERTRUDE.

Dites-moi, ma chère Marie , de quel parti sont- ils ?

MARIE .

Mais , du parti du Prince ...de M.le Duc.

GERTRUDE , se levant et allant à la fenêtre .

C'est tout un.

* MICHEL DENOSTREDAME, en latin NOSTRADAMUS , naquit en 1503 ,

à Saint-Remi, en Provence, d'une famille juive. En 1555 parurent ,

à Lyon , 7 Centuries, de ses prédictions. CATHERINE DE MÉDICIS

youlut en voir l'auteur, et le combla de présens; CHARLESIX lui donna

le titre de son médecin ordinaire . NOSTRADAMUS mourut en 1566 .

D'après une licence , facilement pardonnée aux auteurs drainatiques ,
nous l'avons fait vivre jusqu'en 1572.
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MARIE , voulant fermer la fenétre.

. Retirons-nous , ma bonne.

GERTRUDE.

Un moment! Quel est donc ce Seigaeur qui s'avance escorté

de la foule ? c'est le Due! quel orgueil dans sa démarche ! Il

dirige ses pas vers l'hôtel dela Princesse douairière. Il salue le

peuple en passant ; il sourit d'on air gracieax aux soldats , qui

tousinclinent leurs arquebuses devant lui.

MARIE , à elle -même.

Hélas ! puissent ses ambitieux projets ne plus nous coûter de

larmes !

CRIS AU DEHORS.

Vive M. le Duc!

GERTRUDE , à la fenêtre.

Oui , oqi , criez , criez ! demain quelque nouvel impôt , bien

lourd , vous fera crier d'une autre manière.

MARIE ,fernant la fenêtre .

Taisez -vous donc , Gertrude !

GERTRUDE ,
d'un air mécontent.

Mais , en vérité , c'est qu'il est inoui...

MARIE .

Silence! pouvez -vous bien tenir des propos si imprudens , et

à la fenêtre encore! Ne savez - vous pas que dans ces momens

de trouble , an seul mot ,un seul geste ...

GERTRUDE :

Oui,oui , vous avez raison ; je metairaiou jeparlerai moins

haut. Mais que voulez , ma chère maîtresse ? malgré moi , mon

vieax sang pétille dans mes veines , quand je songe à tous les

maúx quinous accablent.

MARIE.

Hélas ! en effet , dans quel temps vivons-nous! quel siècle !

Ici des fils sont'armés contre leurs pères; là , des frères con

jurent la perte de leurs frères : onne voit en tous lieux que

duels , meurtres ,
trahisons .

GERTRUDE.

Jusqu'à nos paisibles bourgeois qu'on arrache à leurs bou

tiques, et qui , déguisés en soldats, s'en vont, pauvres inno

cens! le pot en tête et le pique à la main , se faire tuer pour

des intérêts auxquels ils ne comprennent pas un mot! Ajoutez

t cela un bruit, un tāpage , des clameurs, des juremens, des

malédictions, et le jour et la nuit , dans tous les quartiers , le

bruit des tambours, des trompettes ! ... c'est à n'y pastenir !

Enfin , que veut- on de nous ? qu'allons-nous devenir ?n'avons

uwusdonc plus aucunespoir ?
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MARIE.

MARIE

Dieu le sait !

GERTRUDE .

Il y a quelqu'un qui le sait peut- être bien aussi.

MARIE .

Qui donc ?

GERTRUDE.

Et qui serait- ce , que votre père , que mon maître , que le

célèbre , le grand Nostradamus ? il n'y a rien de caché pour

lui. Il lit dans les astres tout ce qui doit arriver , aussi facile

ment que je lis , moi, dans ma Bible. C'est notre plus savant

astrologue et notre plus docte médecin : aussi la Princesse

douairière a - t - elle placé en lui toute sa confiance.

MARIE , distraite , et remontantla scène.

Il est vrai ... mais il ne revient pas!...

GERTRUDE .

Vous savez bien qu'il est
allé

faire ses visites accoutumées

auxpauvres du quartier : ce sont les seuls malades auxquels il

veuille désormais consacrer ses soins,

Qu'il a falla d'infortones pour aigrirun caur natorellement si

bon et si généreux ! hélas ! je n'aique bien rarement surprisun

sourire sur ses lèvres. Il a tantsouffert! Ces rides profondes qui

șillonnentson front , ont étécreusées par le chagrin , bien plus

que par l'âge. Je ne sais quel sort funeste s'est attaché à

lui. Dès le bercean il a connu le malheur. Orphelin ', sans

appui, sans fortune, il n'a dû sa gloire qu'àlui-même; mais

qu'il l'a payé cher ! S'il déteste et méprise les hommes, ils

Pont bien mérité ! Ils se sont fait un jeu cruel de flétrir les plus

doux sentimens de son coor ... ce cour était ouvert à l'amitié :

ses amis l'ont abandonné, ou trahi tour- à -tour ; il ne voulait

voir que des frères dans ses rivauxs l'envie les arma contre

ses talens et son nom ; ceux mêmesqu'il avait accablés de ses

bienfaits , ne l'ont payé que de la plus horrible ingratitude.

GERTRUDE ,

Ce qui fait le bonhear des autres hommes, n'a été pour lui

qu'un malheur de plus. Votre naissance , ma chère enfant

donna la mort à votre mère , à cette épouse vertueuse qui

savait seule adoucir ses chagrins. Quelques années avant son

mariage, il avait , dit - on , aimé passionnément une jeunedame

qui finit ses jours de la manière la plus déplorable , en lui

laissant un fils donton n'a plus entendu parler.

29 MARJE , rêveuse.

Le souvenir de tant de malheurs nourrit sa noire mélan

colie."
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GERTRUDE .

Il ne trouve quelque repos que lorsque le jeune capitaine

Valdès , cet officier entré depuis peu au service du Dac , vient

ici .

MARIE , après avoir réfléchi.

Dis-moi , Gertrude , ce fils donttu m'as entretenue quelque

fois , eroit -on qu'il ait cessé de vivre ?

GERTRUDE.

J'en ai souvent douté , s'il faut que je vous l'avoue. Un jour

j'osai interroger mon maître sur cesujet ; il me répondit à

peine en fronçant le sourcil ; je n'eus pas envie de l'interroger

davantage .

MARIE.

S'il vivait ! siunjour, malgré la tache imprimée sur sa nais

sance , je pouvais l'appeler publiquementmon frère !... Quch

serait mon bonheur ! Il m'aiderait à consoler mon père.

GERTRUDE .

Eh ! si mon maître écoutait vos væux et les miens il "lai

serait facile de retrouver un fils , et le meilleur et le plus ver- ,

tueux des fils , Alphonse ...

MARIE.

Alphonse!

GERTRUDE.

Brave et digne jeune homme vous avez bien raison de

l'aimer ! lui , il vous adore. Il n'a qu'un défaut , c'est d'être le

fils de ce docteur que votre père déteste , non pas sans motif,

soit dit entre nous. Lorsque votre père exerçaità Nismes son

état de médecin , de ses ennemis , de ses rivaux , le plus

acharné fut maître Lucas Pagani; aussi votre père ne peut-il

l'entendre nommer.

MARIE .

Cesse , cesse Gertrude... je sais trop que mon père

ne consentira jamais à mon union avec Alphonse; il m'a or

donné dene plusluiparler; et ce n'est qu'en secret, et grâce "

à ta tendre amitié , que nous goûtons encore quelquefois le

doulourenx plaisir de mêler nos larmes. Cher Alphonse !hélas!

ce n'était pas assez de pleurer sur notre séparation cruelle ..

il faut aujourd'huique je tremble pour ses jours.

GERTRUDE.

Comment?...

MARIE .

Va , mes terreurs ne sont que trop justifiées. Alphonse n'est

il pas l'un des plus ardens partisans de l'Amiral? n'est- il

pas du parti qu'on opprime? Les amis du Duc le haissent au

enin het



tant qu'ils le craignent. Mon amour même expose plos que

jamais sa vie ... on implacable ennemi.. , un rival...

GERTRUDE.

Qui donc ?

MARIE.

Cet officier étranger , l'écayer, le favori , le satellite da

Duc ...

GERTRUDÉ .

Dianowitz !

MARIE .

A ose medéclarerson amour.

GERTRUDE.

Lui! il ne peut avoir que des projets honteux ; et je disais

encore hier à mon maître , qui , je ne sais pourquoi , lai porte

quelqu'estime ...

MARÍE.

Je voulais tout déclarer à mon père... mais en démasquant

eet homme, que n'aurais-je point à craindre pour les plus

chers objets de ma tendresse !

GERTRUDE.

J'approuve votre silence , ma fille ; qu’Alphonse , surtout,

ignore l'insolente déclaration de Dianowitz ; il est jaloux , très

jaloux , et dans un premier transport, il pourrait bien ..

( On entend de nouvelles clameurs dans la rue. )

MARIE , vivement.

Chut !,un nouveau tumulte se fait entendre ...

CRIS DU PEUPLE AU DEHORS.

Vive l'Amiral ! vive lecapitaine Alphonse !

GERTRUDE .

Entendez - vous les clameurs de l'autreparti ?

MARIE , regardant à travers la fenêtre.

Alphonse ! e... il vient de ce côté ! Ah ! qu'il s'éloigne! qu'il

s'éloigne !

( En ce moment la porte du vestibule s'ouvre . Alphonse entre en

scène. )

SCÈNE 11.

LES MÊMES , ALPHONSE .

( Après l'entrée d'Alphonse, Gertrude s'empresse d'aller fermer la

porte du vestibule.)

ALRHONSE,
Chère Marie !
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MARIE.

Alphonse ! vous ici ? O ciel ! si mon père rentrait ! .. ,

ALPHONSE .

C'est lui-même que je viens chercher.

MARIE ,

Que dites - vous ?

ALPHONSE.

Il faut que je le voie .

MARIE .

Quel motif ?...

ALPHONSE ,

Les momens sont précieux; écoutez-moi. Vous savez quelles

tristes querelles déchirent depuis long -temps le sein de notre

belle patrie. Cette ville est toujours divisée en deux factions

puissantes : celle du Duc et celle de l'Amiral. Dès l'origine de

nos guerres civiles , latte déplorable , où la victoire et la défaite

sont également un désastre public , le Prince avait déployé

contre l'Amiral et les siens toute la rigueur du pouvoir. De

lâches courtisans, agens d'une politique infâme , avaient égaré

son heureux naturel. Mieux conseillé , il comprit que la justice

etla douceur pouvaient seuls pacifier lestroubles de l'Etat, Un

édit , recommandant à tous les partis l'oubli du passé , nous

accorda une amnistie entière , et le libre exercice de nos droits

civils et religieux. Attirés dans cette ville sous les plus saintes

promesses , nous devions , à l'abri du trône , goûter une paix

durable et profonde... Vain espoir ! an mépris de la récon

ciliation solennelle , jurée aux pieds mêmes du Souveraio , bier ,

l'Amiral, frappé par une main inconnue ...

MARIE et GERTRUDE .

Grand dieu !

ALPHONSE .

Mon père lui a prodigué ses soins , et nous répond de ses

jours. Nous ne croyonsque trop connaître l'ennemi puissant

qui a dirigé le coup.

Quel est- il ?

ALPBONGE.

Le Duc.

MARIR.

MARIE T

ALPHONSE.

Se peut - il ?

C'est lui ! tout semble l'accuser. Il a précipité l'exécution

dacrime qu'il méditait depuis long -temps . Maître des conseils

de la Princesse douairière quisemble gouverner à son gré l'es
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prit de son fils , c'est en vain qu'il affiche la grandeur. souve

raine ; le crédit renaissant de l'Amiral l'a fait trembler. Il sait

trop que ce héros déjouera sans cesse tous les projets de son

ambition. A l'aide de Dieu , et de ces preux chevaliers , soldats

religieux , philosophes soldats , dont tant de combats ont at

testé la valeur , et qui comme lui ablorrent la licence d'une

cour corrompue, notre illustre chef a juré de maintenir les

droits de notre liberté. Et nous , le cæur rempli d'une juste in

dignation , réunissant , contre le Duc , nos voix et nos épées ,

nous avons fait serment de requérir vengeance... Si on nous

la refuse , nous l'obtiendrons les armes à la main .

MARIE .

Encore des combats ! encore du sang !

ALPHONSE .

... Qu'il retombe sur la tête de celui qui l'a versé le premier.

Le Duc ose 'nous accuser de vouloir attenter au pouvoir souve

rain !... C'est lui qui aspire au trône. Nous , les ennemis da

Prince! nous n'en voulons qu'à ces vils flatteurs qui l'excitent à

violer la foi des traités . Cependant , tout annonce une crise

prochaine : notre sûreté esť menacée , de nouveaux dangers

nons environnent ; peut- être vais-je être forcé de m'éloigner

de vous. Avant ce funeste départ , je viens tenter un dernier

effort auprès de votre père : je viens , à ses genonx , im

plorer hautement ce titre que vous avez daigne m'accorder en

secret , ce titre cher et sacré de votre époux.

MARIE .

Qu'allez -vous faire ? $

GERTRUDE .

Bonté du ciel ! y songez - vous ? et vous osez espérer le suc

cès d'une telle démarche ?

MARIE.

Ne savez -vous pas que mon père déteste non - seulement en

vouslefils desonplus implacable ennemi, mais encore, l'undes

partisans de ce guerrier rigideetfarouche dont le mépris semble

braver sa science et son crédit ?

ALPHONSE .

Eh hien ! il est temps qu'il sache , lui , que l'Amiral rend

hommage à ses vertus et à ses talens , tout en déplorant ses

erreurs ; il est temps qu'il sache que mon père , lors même

qu'il essaya de détruire une science vaine et mensongère, ne

forma nul projet violent contre l'auteur des Centuries , ( !) et

qu'il a depuis long-temps abjuré toute inimitié à son égard. Par

( 1 ) C'est sous ce titre, qu'en 1555 , Nostradamus publia , à Lyon ,

le recueil des 700 Quatrains , où il prédisait l'avenir.

Nostradamus.
2
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MARIE.

donnez , chère Marie , mais je ne puis croire qu'il ré

siste' à mes supplications , à mes larmes... Je triompherai

de son aveugle colère ; il confirmera des sermens que le ciel

a reçus.

Fausse espérance ! son coeur resta toujours fidèle à la

haine , ainsi qu'à l'amitié .

ALPHONSE .

Je le désarmerai , vous dis-je... Mais ne dois-je pas crain

dre un obstacle plus puissant ? ( Il regarde attentivement Marie,

dont l'inquietude est visible. ) Si j'en crois un bruit vent jusqu'à

moi , un rival... Répondez-moi : n'est- ce point ce jeune Offi

cier du Duc , ce Valdès ... Il vient souventici... Nostradamus,

dont il est le compatriote , l'acceuille commeun fils .... N'a

t-il pasrésolude lui en donner le titre ?Est-ce contre Valdès, en

effet, que doit s'armer ma juste jalousie ?

MARIE , d'une voix emue .

Non , non , ne croyez-pas ...

ALPHONSE .

Vous frémissez ; Marie ! ... quel que soit ce rival , qu'il

tremble !

( On frappe à la porte extérieure. )

GERTRUDE.

Sainte - Vierge ! c'est mon maître !

MARIE.

Mon père !

ALPHONSE .

Enfin je vais connaître mon sort !

GERTRUDE , regardant avec précaution à la fenêtre du fond , à

voix bassejusqu'àla fin de la scène , ainsi que Marie et Alphonse.

Non , ce n'estpas lui ; c'est il Signor Zamet , le grand or

donnateur des fêtes de la cour , le plus curieux et le plus ba

billard de tous les vauriens qui soient jamais venus de par
de -là

les monts. ( A Alphonse. ) Il ne faut pas qu'il vous voie ici.

MARIE.

Oh ! non ... entrez dans le parloir voisin .

ALPHONSE.

Après l'entrevue que je vais avoir avec votre père, je dési

rerais vous parler , chère Marie... Ici, c'est impossible ; mais

ce soir , chez dameBéatrix , cette parente demon père, confi

dente de tous nos secrets , non loin de l'hôtel de la Princesse

douairière ...
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MARIR .

Ce soir !...

ALPHONSE .

Sous le déguisement qui déjà plusieurs fois a favorisé nos en :

trevues , vous pourrez sortir sans crainte.

MARIE .

Je n'ose...

GERTRUDE , à Alphonse .

Chez dame Béatrix , n'est -cepas ? ' elle y consent, elle y con

sent. Pauvres enfans ! Mademoiselle allez vous apprêter ;

votre père n'est pas encore rentré , hậtez -vous de sortir...

je vous rejoindrai bientôt.

ALPHONSE.

Bien . ( Baisantla main de Marie . ) Adieu , chère Marie !

MARIE .

Adieu ! adieu !

( Elle sort par la porte à droite.- On frappe de nouveau.--Alphonse

s'éloigne par la porte àgauche. )

GERTRUDE , allant,ouvrir.

On y va , on y va !

( Elle ouvre la porte d'entrée qui donne sur le vestibule. Zamet

parait. )

SCÈNE III.

GERTRUDE ,ZAMET.

GERTRUDE.

Eh ! par Sainte -Gertrude, ma bonne patrone , vous êtes bien ,

pressé ,maître Zamet?

ZAMET .

Vive Dion ! oun messager de la Princesse, oun ordonnatour

des festes de la cour n'est pas habitué à attendre. Capite cara ?

Qué vostre patron , il refouse sa porte à cette foule de visitours

qui viennent le consoulter sur lour santé , ou se faire tirer la

buonne aventoure , benè sit; ma dom Zamet, il n'est pas de

ceux qui font anticambre , io vi prie dé lé croire.

GERTRUDE.

Et vous êtes courtisan ?

ZAMET.

Nostradamous il n'est pas oun prince , et quoique io le res

pecte molto ... infiniment... Ma dunque , où est-il ? dans son

cabinet?

( Il s'approche de la porte par laquelle Alphonse est sorti. Ger

irude l'en éloigue vivement. )
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pas

GERTRUDE.

Dans son cabinet ! ne savez-vous pas que pour éviter les

importuns, ce n'est point ici qu'il travaille ?

ZAMET.

Ah ! si , si , cara mia ... C'est zouste .... près de la capelle

dou vieux monastère , est un petit rédouit tout-à - fait agréable et

zoli , à trente pieds sous terre , qu'il appelle son pouits astrono

mique, et où il entretient correspondance avec les astres ; in

sais .. io sais... Ah ! ça , il ne tardera à rentrer ? Santa

Madona ! Ze n'ai pas , vedete , ouninstante à perdre ... En sor
tant de vostre case ,

il faut que ze retourne chez la Princesse;

de chez la Princesse , chez le Douc ; de chez le Douc , chez

l'Amiral , dont la santé nous inspire le piou vif intérêt, ( A part.)

sans que ça paraisse. ( Haut. ) C'est d'autant mioux de ma part ,

que s'il ne dépendait que de loui, les plaisirs et moi vous se

rions bientôt mis à la réforme. Nous n'avons pas de piou grands

ennemis que ses amis. Avec leurs pourpoints noirs , leursmines

renfrognées , leurs longues rapières , leur teint zaune et leurs

fraises empesées , quand , par hasard, ces rigides personnages

ils sont forcés d'assister à ouna feste ', ils ressemblent à des hi

boux qu'a sourpris oun rayon dou soleil.

GERTRUDE.

Pouvez-vous bien parler ainsi de gens si respectés pour leurs

vertus ?

1

i

ZAMET .

Bath! leurs virtous ! leurs virtous ! à quoi sont-elles bonnes ?

qu'est-ce que ça nous rapporte ? Parlate delDouc et de ses par

tisaus .

1
GERTRUDE .

On ne les aime pas , et bien des gens crient contre eux .

ZAMET.

Eh !
per

Bacco ! tout il monde il criait contre tout il monde !

Quand nous causons ensemble sur le Douc, il signor Nostra

damous et moi... A propos del signor Nostradamous, z'ai eu

bien souvent envie de loui faire tirer mon horoscope ; car enfin ,

ż’ai mon étoile tout comme oun autre ; et par parenthèse', il

faut qu'il y en ait furieusement là -haut pour qu'il y en ait per

tout il monde. Ma z'ai beau faire , je n'aborde zamais ce diable

d'homme sans trembler ! Il a oun visage si sévère, oun abord

si grave ,des regards si perçans , et si ce qu'on dit de lui est

vrai... Cependant , io voudrais bien savoir qual avenir beu

reux est réservé à oun pauvre favori des grands , tel que moi.

( Onfrappeà la porte exterieure. -- Zamet se retourne brusque,

ment. ) Qual est ce brouit ?
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GERTRUDE .

Pour le coup , c'est monmaître: ne vous offrez pas
d'abord

à ses regards , car il tombe quelquefois en des humeurs si

étranges, que votre brusque aspect pourrait le contrarier.

Attendez que je vous annonce .

ZAMET , à lui même.

Mettons-nous un moment à l'écart. ( Il remonte la scène et se

cache dans le fond. ) Ecco il cuore qui me bat.

SCÈNE IV.

LES MÊMES, NOSTRADAMUS.

( Nostradamus entre lentement ; il paraît plongé dans de profondes

réflexions. - Gertrude s'incline devant lui . )

NOSTRADAMUS, à Gertrude sans la regarder.

Qù est ma fille ?

GERTRUDE , à part

Ah ! mon dien !

NOSTRADAMUS.

Eh bien ?

GERTRUDE , hesitant.

Sans doute dans sa chambre ...

NOSTRADAMUS.

Ce soir , avant qu'elle se livre au repos , dites - lui que je veux

lai parler. Le capitaine Valdès n'est pas encore venu?

GERTRUDE .

Non , Monsieur.

( Elle salue son maître , et va auprès de Zamet. - Tous deux se re

tirent un moment sous le vestibule . )

NOSTRADAMUS , sur le devant de la scène , à lui-même.

Le billet qu'il m'a fait remettre m'annonçait cependant qu'il

viendrait ici , aujourd'hui, à cette heure , par des chemins dé

tournés. Il est forcé, dit- il , de se cacher ... Pour quel motif ?

Peut-il melaisser si long -temps dans cette mortelle inquiétude ?

lui seul sait jusqu'à quel point il m'est cher ... Pour assurer

son aveuir, je me suis privé de ses caresses ; et , lorsqu'après

tant d'années d'attente , maprévoyance active lai a ouvert un

chemin aux bonneurs, lorsque, sous l'abri d'un nom inconnu ,
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cora .

tout semble , grâce à la faveur du Duc , assurer sa fortune , c'est

alors que je devrais craindre pour sa vie !...

ZAMET , dans le fond, à part .

Dans quallesombrerêverie il paraît plonzé ! ( Bas à Gertrude

qui a fait un pas vers son maître. ) No , no , attendons en

NOSTRADAMUS , à lui -même.

Le Duc , en ce moment , cherche à m'attacher à sa cause ; il

voudrait faire servir à ses projets ambitieux le crédit que mon

art a obtenu sur l'esprit de la Princesse ... Non ; malgré la

juste haine qui m'enflamme contre Alphonse et son père, le

Dac n'obtiendra rien de moi.

( Il retombe dans sa rêverie. — Gertrude s'approche de lui. )

GERTRUDE .

Uu messager de la princesse , le signor Zamet voudrait vous

parler. (Elle fait signe à Zamet d'approcher, puis elle dit vive

ment à part :) Hâtons-nous de rejoindre Marie , et de la rame

ner ici.

( Ele sort. )

SCENE V.

NOSTRADAMUS, ZAMET.

NOSTRADAMUS.

Zamet ! approchęz ... Qu'avez -vous à me dire ?

ZAMET , tirant de sa poche un billet, et le donnant à

Nostradamus.

Signor , c'est oun billet de ma royale maîtresse.

NOSTRADAMUS , ouvrant le billet et lisant.

« Nous attendons à la nuit fermée notre savant astrologue.

» Des inquiétudes cruelles pèsent sur notre âme ; c'est à lui de

» les dissiper,et de nous guider dans les voies mystérieuses

» de l'avenir . » (A Zamet.) J'obéirai aux ordres de la Princesse.

ZAMET , prétà s'éloigner.

Vi trouverez ce soir à la cour , Signor , piou nombreuse

compagnie que zamais.

NOSTRADAMUS.

Comment ?

ZAMET.

Ouneaudience a été demandée au Prince par les partisansde

l'Amiral.
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NOSTRADAMUS.

Eh bien ?

ZAMET.

Elle a été accordée. Fort houreusement on a cessé de trem

bler pour ses jours... le Prince s'est empressé de loui en

voyer l'illustrissimo doctor Pagani qui , maintenant, répond de

sa vie.

NOSTRADAMUS , à part.

Pagani ! odieux rival !

ZAMET,

C'est oune coure qui loui fera beaucoup d'honnour ; aussi

ciascuno vante - t - il ses talens prodigieux. Le Prince , voulant le

récompenser , et surtout donner à l'Amiral oune haute marque

de considération , vient d'accorder, al mestro Pagani, le titre de

son premier médecin .

NOSTRADAMUS .

Est-il vrai ? ( A part, avec un sourire amer . ) Encore un nou

veau triomphe!

ZAMET .

Per Bacco ! avec de tels protectours , les Pagani feront un

beau chemin !

NOSTRADAMUS.

Assez ! ( Lançant à Zamet un regard sévère . ) Vous vous êtes

acquitté de votre mission ; sortez .

ZAMET , tremblant.

Signor , ze n'ai pas dit cela per ...

NOSTRADAMUS.

Sortez ! ( apercevant Alphonse qui paraît en ce moment.)

Grand dien ! que vois-je ? Alphonse!

ZAMET , à part ,très -effrayé.

Andiamo ! presto ! presto!

( Il sort en courant. Alphonse entre en scène. )

SCÈNE VI.

NOSTRADAMUS , ALPHONSE.

NOSTRADAMUS .

Alphonse en ces lieux ! qui a osé l'y introduire ?
que vient-il

y chercher ?

ALPHONSL.

Le pardon d'an injaste enpemi...
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NOSTRADAMUS .

Le juste couroux d'un père !

ALPHONSE .

Je nel'ai point mérité; et lors même que vous m'avez accable

de dédains et d'outrages ...

NOSTRADAMUS.

L'entrée de cette maison vous a été fermée pour jamais ;

éloignez -vous.

ALPHONSE .

Daignez m'entendre.

NOSTRADAMUS .

Il n'y a plus rien de commun entre vous et moi .

ALPHONSE .

Au nom du ciel !...

NOSTRADAMUS .

Eloignez-vous !

ALPHONSE.

Non, vous m'entendrez ; il y va de ma vie et du bonheur de

votre fille . Je puis braver votre colère.

NOSTRADAMUS.

Ma fille ! insensé ! tu oserais espérer ?...

ALPHONSE .

Tout , si vous avez le cour d'un père. Du moment où je vis

Marie , je l'adorai , et je jurai de l'adorer jusqu'au dernier

soupir. Malgré la haine que vous portiez à mon nom , vous le

savez , je ne vous cachai point mon amour. Fort de ma propre

estime et de celle de mes concitoyens , je devais espérer que

l'homme le plus éclairé de son siècle , oublierait enfin , en ma

faveur, d'injustes préventions. Il rejetta mes voux .... il me

bannit loin de sa fille. Docile à ses ordres, à ses menaces, je

voulus alors étouffer la flamme qui me dévorait,je voulus neme

souvenir
que

de
sa haine ; mes efforts ont été vains . Je n'ai

retrouvé dans mon cæur que l'oubli de ses injures , que le

pect d'un fils , et Marie , tout entière, avec toutes ses vertus et

tous ses charmes .

NOSTRADAMUS.

Cesse ,malheureux !...

ALPHONSE,

Je l'adore , je l'idolâtre plus que jamais ... Pourquoirepous

sez - vous mes vænx ? Pourquoi me haïssez-vous , moi qui pour

vous donnerais ma vie ?... Ah ! si jusqu'à ce jour vous ayez

été inexorable , il est temps de céder à mes prières , à mes

pleurs ! ... Dans ces jours de sang et d'alarmes , donnez à

res
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Marie un appui, un défenseur de plus .... nommez - moi

son époux !

NOSTRADAMUS .

Toi ! son époux ?

ALPHONSE .

Au noin de votre fille elle -même!

NOSTRADAMUS.

Ne me rappelle point son indigne amour : je la maadirais ,

commeje te maudis !... Toi: son époux ? .'. Toi! le fils du

perfide et lâcbe enpemi qui demanda mon exil !

ALPHONSE,

Des traitres, jaloux de votre renommée, avaientsemédes dis

sentions entre vousdeux; mais mon père vent les oablier. Il

est toujours votre rival , peut-être; mais il n'est plus : votre

ennemi.

NOSTRADAMUS.

Et moi , je serai le sien jusqu’ax tombeau !... lbia flétri ma

gloire : il a deversé le mépris sur mon nom ...' Jamais ce nom

et le sien ne s'uniront ensemble ... Sors de ma présence...

fuis !

ALPHONSE ,

1
Prenez pitié de madouleur !

NOSTRADAMUS.

Non ! laisse-moi !

ALPHONSE ,

Eh bien , barbare ! votre exemple sera le mien. Je ne

suivrai plus d'autres conseils que ceux d'une aveugle fureur.

Vous voulez mon malheur, mon malheur éternel... Maiseon

tentez -vous de me bannir , et ne forceż pas Marie de former

d'autres nouds , ou je pourrais tout permettre à ma rage !

NOSTRADAMUS.

Que dis -tu ?

*
ALPHONSE .

Oui , s'il est vrai que ce Valdès...

NOSTRADAMUS.

Valdès ! Quel projet formerais - tu contre lai ?

ALPHONSE.

Il est , dit-on , mon rival... Eh hien ! tout son sang réa

pandu ....

NOSTRADAMUS , poussant un cri terrible .

Malheureux !

ALPHONSE , en sortant.

Craignez tout demon désespoir !

NOSTRADAMUS. .

Ta vie me répond de la sienne .

Nostradamus.
3
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1

pri SCÈNE VII.

$

NOSTRADAMUS , seul , tombant dans un fauleuil.

Il fuit et me laisse pour adieux les plus horribles menaces !

Perfide! ah ! tu as plus que jamais élevé une barrière entre

nous ! ... ( Se levant. ) Valdès ? cher Valdès ! oserait-il en effet

attenter à tes jours ?... Mais non , je vais bientôt te revoir ;

cette maison va t'ouvrir un sûr asile ; là , tu seras caché à tous

les yeux , à toutes les poursuites... Encore quelques instans, et

tu n'auras plus rien à redouter. Dans mes bras, sur mon sein

quelle main pourra te frapper ? Ah ! je renonce pour toujours

aux projets de grandeurque j'avais formés pour toi... Tu ne

me quitteras plus ;nous füirons avec Marie cette terre abreuvée

de tant de sang et de larmes ... Mais il ne vient point... Le

temps s'écoule ; déjà la huitième heure va sonner ... ( Prétant

l'oreille. ) Quel bruit se fait entendre ? :( Écoutant à la porle

latérale à droite. ) On vient de ce côté.

( On entend dans la rue une forte rumeur. Nostradamus vaouvrir

la fenêtre du fond. - Un homme du peuple y paraît. )

SCENE VIII,

NOSTRADAMUS , UN HOMME DU PEUPLE, puis ,

DIANOWITZ.

NOSTRADAMUS .

Qu'est-il arrivé ?

UN HOMME DU PEUPLE .

Un homme vient d'être assassiné derrière les jardins du

Duc.

NOSTRADAMUS, à part, avec un mouvement de terrreur.

Près de cette maison ? ( Haut. ) Le connaît-on ?

UN HOMME DU PEUPLE.

Pas encore ; mais on assure que c'est un jeune officier .

NOSTRADAMUS , à part.

O ciel !

La porte qui esi à droite s'ouvre, Dianow itz entre vivement sans

être vu de Nostradamus qui est resté près de la fenêtre. )
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DIANOWITZ , à part dans le plus grand trouble.

Ces chemins détournés ont protégé ma fuite. On ne m'apas

reconnu . ( Jelant uu coup -d'oeil vers le fond . ) Nostradamus ! ...

remettons-nous .

NOSTRADAMUS , redescendant la scène.

( Avec étonnement. ) C'est vous, Dianowitz ! ( L'examinant. )

Vans paraissez ému ?

DIANOWITZ

Moi ?

NOSTRADAMUS.

Auriez -vous été témoin du meurtre qui vient d'être commis ?

DIANOWITZ .

Quelmeurlre , et que voulez - vous dire ?

NOSTRADAMUS.

N'avez -vous pasenteydu ces cris ?

DIANOWITZ.

Moi ! non.

NOSTRADAMUS , à lui-même.

Qui donc a - t -on frappé ? Je me sens frémir !

DIANOWITZ .

Je viens , de la part du Duc , savoir si vous consentez enfin à

lui accorder l'entretien qu'il vous a demandé.

NOSTRADAMUS .

Quel moment choisissez -vous ? ( Saisissant Dianowitz par

bras. ) Ecoutez ... Ön approche encore !

UNE VOIX , en dehors.

Seigneur Nostradamus !

( Mouvement de terreur de Dianowitz . - Emotion de Nostradamus.

Un valet va ouvrir la porte du fond , sous le vestibule . On

voit entrer des hommes portant une civière ; ils traversent le fond

da théâtre. -L'homme , du peuple qu'on a déjà vu paraître à la fe .

nêtre , entre seul en scène.-Dianovitz a jeté un coup - d'ail vers le

fond, puis il a dit à part très - vivement : )

DIANOWITZ ; à parta

C'est lui !

L'HOMME DU PEUPLE , à Nostradamus qui a remonté un peu la

scène.

Seigneur, nous apportons ici le malheureux qui vient d'être

assassiné. Nous craignons bien que les secours n'arrivent trop

tard.

DIANOWITZ , à part. de

Oui , je l'espère , trop tard.

.
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1

L'HOMME DUPEUPLE.

Si quelqu'un peut le sauver , c'est vous.

( Il entre au fond, sous le vestibule , dans la salle où viennent d'en

trer les porteurs de la civière. Nostradamus est resté un moment

immobile. )

DIANOWITZ , à part,

Faut-il que ce soit justement ici..

NOSTRADAMUS , d'une voix émue.

Excusez Dianowitz ; mais cet infortuné réclaine mes soins...

Dans un moment je suis à vous.

DIANOWITZ .

Hélas ! de tels accidens ne sont que trop fréquens au temps

où nous sommes !

NOSTRADAMUS.

De quelle étrange émotion suis-je agité ? ... Mes genoux

tremblans se dérobent sous moi. ( Cherchant à maîtriser son

émotion . ) Allons !

( Il entre dans la pièce à gauche qui est censée donner sur le ves

tibule. )

DIANOWITZ , seul , sur le devant de la scène , s'examinant avec

vivacilé.

Je n'ai point de traces de sang sur moi ? Non , aucume.

( On entend tout- à - coup les cris deNostradamus, qui entre'én scène

dans leplus affreux désespoir. )

NOSTRADAMUS .

O spectacle plein d'horreur ! ô crime épouvantable ! Valdés !

mon unique espoir ! Mon fils !

DIANOVITZ , poussant un cri de terreur,

Son fils !

NOSTRADAMUS.

Oui , j'étais son père.

DIANOWITZ , à part,

Qu'ai-je fail ?

( Nostradamus , éperdu de douleur, s'avance vers la chambre où l'on

a déposé le corps de son fils , et d'où sortent, en ce moment ,

l'homme du peuple et les porteurs de la civière . Mais , arrivé sur le

seuil du vestibule , il pousse un cri déchirant, et tombe sans con

naissance entre les bras de Dianowitz , qui a voulu le retenir .

Dianowitz l'entraîne hors scène , disparaît un moment, et , saisi

d'horreur et d'épouvante , rentre presqu'aussitôt en s'écriant : )

DIANOWITZ .

Ah ! fayons!

( Il sort rapidement par la porte à droite . )
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DEUXIÈME PARTIE .

( Le Théâtre change et représente une place de ville . — A gauche et

à droite , des boutiques. - Dans le fond , le palais de la Princesse

douairière. Sur l'un des côtés du palais , s'élève uñe colonne

servant d'observaloire . )

SCÈNE IX.

BOURGEOIS , MARCHANDS DES DEUX SEXES , HOMMES

" D'ARMES , DOMESTIQUES , PEUPLE .

( An changement, la foule s'est répandue sur la scène. - On voit sor

tir du palais et y eutrer des hommes d'armes , des
pages ,

des

écuyers, des valets. Quelques habitans descendent sur le devant

de la scène , et causent entr'eux. - Divers marchands paraissent sur

le devant de leurs boutiques . )

UN HOMME DU PEUPLE:

Quelle foule aujourd'hui dans le palais de la Princesse

douairière !

UN BOURGEOIS , d'un ton mystérieux .

Les partisans du Duc et ceux de l’Amiral doivent , dit - on ,

s'y réunir .

UN AUTRE HOMME DU PEUPLE .

Quelle escorte accompagne toujours ce Duc ! maugrebleu de

lui ! que d'hommes d'armes , que de pages , d'écuyers !

er HOMME.

Eh bien ! quel mal y a -t-il à celà , compère ? c'est un train

digne d'un grand seigneur telque lui .

2me HOMME.

Hum ! si notre brave Amiral s'était fait escorter ainsi par

une foule de coupe-jarrets , les médecins ne seraient point en

ce moment au chevêt de son lit.

UNE FEMME.

Mais , dites donc ; est-il vrai qu'un homme ait été encore as

sassiné aujourd'hui ?
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jer HOMME .

Très vrai; et, ce qu'il y a deplus malheureux , c'est
que

c'est

un officier du Duc .

2me HOMME , à part.

Beau malheur !

LA FEMME .

Et quel est-il ?

jer HOMME. Tidak

Je n'en sais rien : mais , Dieu me damne , c'était un char

mant cavalier.

LA FEMME , vivement.;

Et où peut-on le voir ?

1ег номMЕ..

Hé ! hé ! ma commère si la curiosité vous démange à ce

point , vous pouvez aller chez maître Nostradamus .. :

LA FEMME.

Chez l'astrologue ? le correspondant des enfers ?

UN BOURGEOIS .

Le cousin - germain de Satan !

LA FEMME.

Un hérétique ! un excommunié ! je m'en garderai bien .

LE BOURGEOIS.

Et vous aurezraison , voisine.

ier HOMME .

Bath ! bath ! on en dit sur lui bien plus qu'il n'y en a réel

lement. Mais , chut ! voici quelqu'un qui va nous donner des

nouvelles,

SCENE X.

LES MÊMES , ZAMET .

( Les interlocuteurs vont au-devant de Zaniet qui marche d'an air

affairé vers le palais. Ils le saluent .

ZAMET .

Buon giorno , buon giorno , mes amis !

( Ils entourent Zamet , et parlent presque tous à la fois .)

jer HOMME .

Pourriez - vous nous dire ? ...

2me HOMME.

Pourriez -vous nous apprendre ? ...

7
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PLUSIEURS VOIX , à la fois.

Seigneur Zamet ! seigneur Zainet !

ZAMET.

Ta , ta , ta , ta !... voulez - vi bien vi taire , et me laisser

passer !

jer HOMME .

Vous revenez de chez maître Nostradamus ?

UN BOURGEOIS.

Qu'est-il arrivé de nouveau ?

ZAMET.

Come dunque ! des questions ? des interrogatoires ? Vi verrez

qu'il fandra mettre ces drôles dans la confidence des secrets de

Pétat.

ier HOMME.

Ah ! voyez-vous , c'est que nous voudrions savoir ...

ZAMET , en ricanant.

Qu'est-ce que tou voudrais savoir ?

jer HOMME .

C'est un événement si malheureux !

ZAMET.

Qual événement ?

2me HOMME .

Décidément, on ne peut plus marcher en sûreté dans les

1

rues.

XAMET.

Perche ?

LA FEMME .

Un officier du Duc , et à la fleur de l'âge encore !

ZAMET , impatienté.

Ma qui ?

LE BOURGEOIS.

Il faut espérer qu'on punira ce nouveau meurtre.

ZAMET , effrayé.

Un nouveau meurtre !ah! Santissimo mio padrone! qu'est-ce

que c'est ? vediamo... parlez ! parlerez-vous ?

SCENE XI.

LES MÊMES , DIANOWITZ , PARTISANS DE L'AMIRAL .

( Au moment où Zamet poursuitlesdivers habitans pour les forcer å

lui répondre, Dianowitz sort du palais. — Une partie des habitans

va au devautde lui avec empressement, tandisque les autres se dé

tournent en témoignant en à parte leur haine et leur mépris .
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DIANOWITZ , à Zamet.

Žamet , la Princesse vous attend .

(En ce moment on voit arriver ; par la droite , plusieurs Seigneurs ,

partisans de l'Amiral.
Tous sont vêtus de noir ; leur contenance

est noble et triste .
ha

avec respect, A leur tour , les autres citoyens font le mou

vement contraire. )

ZAMET ' , bas , à Dianowitz.

" Ah ! ah ! voici les amis de l'Amiral.

DIANOWITZ, d'une voix haute , et saluậntavec affectation les

partisans de l'Amiral qui passent devant lui , et qui entrent au

palais.

Oui, ces nobles Seigneurs se rendentauprès du Prince pour

réclamer la juste vengeance qu'ils ont droit d'attendre . ( Bas à

Zamet. ) Hâtez - vous .

( Zamet entre dans le palais . Un des habitans , menaçant de l'ail

et dn geste les partisans de l'Amiral , montre à Dianowilz une croix

blanche , signe de ralliment , qu'il tire furtivement de dessous sa

veste . - Dianowitz lui recommande la prudence. - Les habitans se

retirent de divers côtés ; les marchands rentrent dans leurs bou

tiques . L'intérieur des maisons s'éclaire peu-à-peu à la fin de

cette scène . )

SCÈNE XII.

DIANOWITZ , seul.

Ils ne se doutent guère que déjà cette vengeance est à

moitié satisfaite . L'an des assassins de leur chef adoré , Valdès

n'est plus.... Mais qu'ai-je appris ? mille démons! Lui , fils de

Nostradamus! lui , le frère de Marie ! J'éprouverais peut-être

des remords , si l'amour seul n'occupait ma pensée . Mais

Valdès me disputant la faveur du Duc , Valdès, possédant le

secret de notre crime commun , à đû disparaître de ce monde .

Cependant , redoutons la fureur d'un père , et qu'aucun soup

çon ne puisse,peser sur moi. Ne songeons plus qu'à ce qu'il

me reste à faire ; que les desseins duDuc s'accomplissent ,

qu'Alphonse meure à son tour , et que Marie soit ma proie ...

Mais voici le Duc ...
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SCÈNE XIII

DIANOWITZ , LE DUC , OFFICIERS DU Duc.

( Le Duc sort vivement du palais , suivi de plusieurs de ses officiers ,

qui restent dans le fond . )

LE DUC .

Je te cherchais partout. Je quitte les partisans de l’Amiral.

Ainsi que moi , tu ne peux supporter l'aspect de ces plats et

sinistres personnages. Quand donc les verrai-je se balancer

en plein vent, à six pieds du sol !

DIANOWITZ.

Vous paraissez bien agité , Monseigneur ?

LEDỰ C.

Ah ! si l'espoir de réussir dans mes projets ne me contrai

gnait pas au silence ... vive Dieu ! la présence même du Sou

verain n'aurait pu m'empêcher d'éclater. Ils ont porté au pied

du trône des plaintes si exagérées, que le Prince a dû les ac

cueillir , en promettant de leur accorder une satisfaction écla

tante . Il va' se rendre chez l’Amiral qui lui inspira toujours un

éloignement invincible , et il semble m'oublier , moi , qu'il

nommait jadis le plus digne ornement de sa cour ! Que de

faiblesse et de timidité ! Et j'ai dû me taire !... Nul doute que

l'Amiral ne redouble en faveur de lui et des siens cet intérêt

da moment; ce moment peut vous perdre. Plus puissant dans

l'Etat que le Souverain lui-même , l'Amiral , de son lit de

douleurs , séduit encore le peuple par le souvenir de ses

fausses vertus , brave la haine de la Princesse , et balance mon

crédit . Il est temps d'agir ; il faut mettre un terme à nos luttes

sanglanles; il faut enfin sa ruine ou la mienne. ( S'appuyant

familièrementsur l'épaule de Dianowitz .) Ah ! Dianowita ,quad

pourrai-je m'asseoir en liberté sur les débris de cette ligue

insolente ! C'est alors que , maître de l'Etat, je récompenserai

tous ceux qui m'ont aimé , tous ceux qui m'ont servi;ils part

tageront ma puissance et mes richesses ; leurs plus vastes désirs

seront satisfaits , et nos beaux jours , filés d'or et de soie , s'é

couleront'au sein de toutes les voluptés. 2 *** je i 38189

DIANOWITZ.

Monseigneur , voilà un bien séduisant tableau ! mais ce n'est

qu'un rêve , tant que la Princesse ... Couob cos

Nostradamus.
4
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LE DUC.

Unjour l'Amiral a osé conseiller an Prince de secouer le

Jong de sa mère ... Elle est son ennemie déclarée : mais elle

le redoute encore , et recule devant son génie,., Il faudrait

fixer ses irrésoluti
ons

. ( Avec un sourire un peu dédaigneu
x
. ) Il

faudrait que les astres lui dictassent son devoir ; car , tu le sais

son esprit altier , mais craintif, s'efforce de trouver un appui

dans cet art, auquel j'ai cru moi-même, et que je suis quelque

fois tenté de mépriser... ( Montrant la colonne qui s'élève au

fond du théâtre. ) C'est là sa chambre du conseil ; elle cherche

des avis dans le livre des destins , et prend un astrologue pour

guide... Soumettons-nous à sa folie , mais en la dirigeant.

Eh bien ! as-tu exécuté mes ordres ? Nostradamus daignera

t-il enfin partager avec nousles fruits de cette science céleste,

qu'il a , dit-on , étudiée chez les Arméniens d'Istrahoff , dans

les déserts de la Thébaïde , ou près de ces Grecs qui ressus

citent des morts ?

DIANOWITZ.

S'il vous entendait parler avec cette ironie d'une science

dont il est lui-mêmele plus fidèle croyant , vous pourriez bien

d'avance renoncer à son appui.

Mecrois - tu assez fou pour exprimer devant lui undoute , un

seul doute ? D'ailleurs, à te parler franchement, je ne sais pas

trop encore quelle est ma religion à l'égard de l'Astrolabeetdu

bâton de Jacob. J'ai entendu des prédictions si singulières! Par

exemple , l'un m'a prédit qu'un jour je pourrais bien fermer ,

par sept branches , ma couronne ducale. Le crois -tu ?

DIANOWITZ , à voix basse .

Cela dépend de vous .

LE DUC .

Mais un autre m'annonce que la main d'an assassin m'ar

rêtera dans una course brillante .

DIANOWITZ .

Les deux prophéties peuvent être vraies .

Tête Dieu ! qu'on me tue sous un dais royal , et je bénirai

ma mort ! ... Mais laissons cela. Nostradamus se rendra - t -il

près de moi ?

DIANOWITZ .

Je n'ose vous l'assurer ... Plongé dans une douleur pro

fonde ...

LE DUC .

Quoi done ?

LE DUC .

LE DUC .
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DIANOWITZ .

Valdès, ce jeune officier que vous aimiez tant," vient d'être

poignardé.

LE DUC , d'un ton indifférent.

Ah ! pauvre jeune homme ! j'en suis fâché , vraiment. Mais

d'aillcars , il avait toat àcraindre. Le coup maladroit qu'hier il

a porté à l'Amiral... Il partageait avec toi ma confiance; et sa

fuite ridicale avaitdéjà donnénaissance à des soupçons.

DIANOWITZ .

Quevous ne voudriez pas accepter , Monseigneur ?

LE DUC.

Noncertes ! pas ence moment snrtout.

DIANOWITZ.

Il les emporte tous avec lui dans la tombe.

LE DUC.

Şa mort nous aura été plas atile que sa vie.

DIANOWITZ , à '
part.

Bel éloge funèbre ! Il en dirait autant de moi si je mourpis

poor
lui, Et voilà la reconnaissance des grands !

LE DUC

Ah ça , tu m'as,parlé de Nostradamus à propos de cet

homme; quels rapports avaient-ils ensemble ?

DIANOWITZ.

Valdès était son fils ,

LE DUC .

Est-il vrai? Quel motif avait donc le redoutable vieillard ,

pour nous cacher un tel secret ?

DIANOWITZ

Je l'ignore. Cependant vous comprenez , Monseigneur , que ,

frappé à l'improviste d'un coup si funeste ...

LE DOC.

Que me dis -tu donc? Je ne me trompe pas ; le voici lui

même.

SCENE XIV .

นี้

3

my
Les mbres , NOSTRADAMUS.

( Nostradamus entresoutenu par deux domestiques : sa démarche est

lente et pénible. - Le Ducva au -devant de lui. -Les domestiques

se retirent. Dianowitz troublé , est resté à l'avant-scène. )

LE DUC , conduisari Nostradamus près d'un banc de pierre

placé à gauche , à l'avant-scène, et l'y faisant assesin

Mon vénérable maître , je suis instruit de l'affreux événement
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qui vient de vous accabler ... Croyez que je partage, yos

peines .

NOSTRADAMUS , cherchant d'abord à comprimer sa douleur.

Vos consolations m’honorent , monsieur le Duc... ( Des

sanglots étouffent sa voix ; il se cacheun moment la figure dans

sesmains.)Ah ! pardonnez à la faiblesse d'un père... Ma

raison lutte à peiņe contre une telle douleur .... ( Comme à

lui-même. ) Pourquoi m'a -t-on entraîné loin de nia demeure ,

quand j'ai voula presser dans mes bras le corps sanglant de mon

fils ? ... Mais on ne meséparera plus de vous, restes chers et

sacrés ... je vous ai choisi un asileoù je pourrai en liberté

vous couvrir de mes haisers et de mes larmes !

LE DUC , à Dianowitz , à voix basse.

Par Notre -Dame ! le désespoir de ce vieillard m'ément jus

qu'au fond de l'âme... Et toi-même, toi , le plus méchant

coquin que je connaisse , tu ne peux résister aux acceuts déchi

rans de sa douleur.

DIANOWITZ , trouble.

En effet ,Monseigneur... ( à part. ) Si je n'y prends garde ,

ma sotte agitation va metrahir.

LE DUC , à Nostradamus. :

Valdès avait mérité mon estime : c'était un brave officier et

un fidèle serviteur ... Mais pourquoim'avoir' caché sa nais

sance ?

NOSTRADAMUS,

C'était l'exposer au inépris et à la haine .

LE DUC .

Si j'avais su qu'il vous appartînt de si près , je l'aurais élevé

â un rang tel , qu'il n'auraiteu rien à craindre ni de l'un ni de

l'autre.

NOSTRADAMUS.

Aucun rang ne met à l'abri d'un poignard.

LE DUC

Il doit être venge !

NOSTRADAMUS .

Il le sera .

LE DUC .

En avez-vous l'espoir ?

NOSTRADAMUS .

Et les
moyens.

LE DUC.

Savez-vous quel est son meurtrier ?

NOSTRADAMUS .

Je le sais. ( Dianowilz , qui écoute allentivement ce dialogue ,
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fremit: Nostradamus s'approche de lụi , et le prenantpar le bras,

lui dit:)Vous le connaissez ?

DIANOWITZ , d'une voix énue.

Je le connais ?

LE DUC.

Qui done?: .711 , A .;

DIANOWITZ, composant son visage.

Un partisan del’Amiral , sans doute ?

NOSTRADAMUS .

Oui .

DIANOWITZ , faisantà part un mouvement de joie .

Et sur qui pourraient s'arrêter les soupçons , si ce n'est sur

enx ? Ils accusaient déjà l'un des officiers de Monseigneur , de

l'attentat commis sur leur chef... Ils avaient nomméValdès.

NOSTRADAMUS.

Que dites - vous ?

DIANOWITZ .

Et ils l'ont choisi pour
victime .

NOSTRADAMUS .

Quoi ! les lâches auraient osé souiller mon fils de cette exé

crable calomnie ! ... Ma haine leur est donc justement acquise !

Ainsi , un double motif armait le bras du meurtrier!...

LE DUC

Comment ?

NOSTRADAMUS .

Son odieux amour pour ma fille crut découvrir en Valdès un

rival .

DIANOWITZ , à part.

Qu'entends-je ?... ( Haut. ) Quoi ! c'est Alphonse ? ..

LE DUC

Alphonse !

NOSTRADAMUS.

Lui-même.

LE DUC ,très-surpris.

Lui , dont chacun vante les vertus ?

NOSTRADAMUS , avec amertume.

Ses vertus ! ... il s'est désigné lui-même comme l'assassin.

DIANOIWTZ .

En effet), je m'en souviens en cernoment , des menaces

contre Valdès se sont souvent échappées de sa bouche. ,

LE DUC.

Il m'appartient de venger un serviteur fidèle; j'unirai ma

yoix à la vôtre , et de ce pas, je cours auprès du Prince ...

NOSTRADAMUS.

Arrêtez ! le secret m'est encore nécessaire .
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SCENE XV .

LES MEMES , ZAMET.

( Zamet sort du palais , aperçoit Nostradamus , et va vivement à lui.)

ZAMET , à Nostradamus, après s'être incliné devant le Duc.

Z'allais ret urner chez vous, Signor ; la Princesse veat, vi

voir à l'instant même.

LE DUC , à part.

Bien !

NOSTRADAMUS , à Zamet,

Je me rends à ses ordres.

ZAMET.

Ze vais la prévenir.

( Il rentre daņs le Palais .) :

SCÈNE XVI.

LE DUC , NOSTRADAMUS , DIANOWITZ .

NOSTRADAMUS , au Duc.

Mon devoir , en effet, m'appelle auprès d'elle .

LE DUC.

Allez donc , mon père , et n'oubliez pas que vous avez en

moi un ami dévoué . Je vous ai fait demander un moment d'en

tretien pour un sujet de la plus haute importance.

NOSTRADAMUS.

Plus tard , M. le Duc...

LE DUC .

Vous indiquerez à Dianowitz le lieu où je pourrai vous re

trouver . Je rentre le premier au palais. Il ne faut pas qu'on

nous voie ensemble.Adieu ; je compte sur vous , comme vous

devez compter sur moi.

( Le Duc s'éloigneet entre dans le palais, suivi de ses officiers.

Dianowiiz est resté seul à l'avant-scène avec Nostradamus. " La

nuit. est venue . On entend dans le lointain la voix du Crieur

public. Des Marchands paraissent successivement sur le seuil de

leursboutiques. -- Pendantce temps Dianowitz dit à Nostradainus :)

DIANOWITZ .

Votre cause est devenue la nôtre ; notre
Vengeance

est com- .
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mane. Punir l'assassin de Valdès , c'est frapper l'un de nos

plus implacables ennemis ; je m'offre à vous seconder.

NOSTRADAMUS.

J'accepte vos secours ; il faut qu'il tombe en mon pouvoir !

DIANOWITZ.

Je vais mettre à vos ordres de fideles émissaires chargés d'é

pier tous ses pas.

NOSTRADAMUS.

Mânes de mon fils , vous serez donc satisfaites ! le sang de

cet Alphonse va vous appaiser.

DIANOWITZ.

Silence ! o'n vient , retirons-nous.

LE CRIEUR , dans la coulisse ,

Éteignez vos feux etvoslumières!

( A ce cri les Marchands se sont montrés en plus grand nombre sur

5:17 le seuil de leurs boutiques. )

NOSTRADAMUS.

Hâtons-nous.

( Nostradamus et Dianowitz entrent dans le palais .)

SCÈNE XVII.

LE CRIEUR -PUBLIC , MARCHANDS , OUVRIERS, PEUPLE ,

puis ALPHONSE , MARIE , déguisée en cavalier du parti

de l'Amiral , GERTRUDE.

4

( Le Crieur est entré en scène en répétant son cri. Les Marchands

ferment leurs boutiques. - Des bourgeois, des artisans , des ou

vriers de divers états regagnent leurs demeures.- Peu -à -peu les lu.

mières qu'on voyait dans les maisons s'éteignent. Marie , Al

phonse et Gertrude entrent en ce moment par la droite. Al

phonse est enveloppé d'un vaste manteau. - Marie est revêtue d'un

babit decavalier. )

GERTRUDE , bas , à Alphonse.

Il est temps de vous séparer.

ALPHONSE .

Un dernier mot encore .

( Ils descendent à l'ayant-scène. Le crieur pablic s'est éloigné; les

boutiques se sont fermées ; toutrentre dans le silence et dans la

plus complète obscurité. }
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GERTRUDE.

Les amans n'ont jamais fini! A cette heure, il peut passer

quelque ronde , et je répète à Mademoiselle que son père veut

lui parler avant de se coucher... S'il ne la trouvait pas , ce

serait bien un autre danger!

MARIE , tremblante.

Oui , cher Alphorse', séparons-nous. Hélas ! j'avais trop

prévu ce que vous m'avez appris .. Votre parente Béatrix

nous a donne un conseil que nous devons suivre.

Ne plus nous revoir ! pourrons -nous jamais nous soumettre

à cet arrêt cruel ! Une telle résolution est au -dessus

forces... Ah ! plutôt , cédez à ma prière ; fuyez, fuyez un

barbare qui ne veut que votre malheur.

ALPHONSE .

usde mes

MARIE.

Jl est mon père !

ALPHONSE .

Ne suis -je pas votre époux devant Dieu ?

MARIE .

Si je cédais à vos désirs , je perdrais votre estime, et bientôt

votre amour.

ALPHONSE .

Ah ! c'est vous , cruelle qui n'e m'avez jamais aimé!

MARIE .

Il est une voix quiparle plus haut à mon coeur que celle de

l'amour , que celle d'Alphonse ... la voix de l'honneur et du

devoir . Moi ! quitter mon père; l'abandonner , quand ( vous

me l'avez dit vous-même ) des périls peuvent le menacer ?

jamais ! ...

GERTRUDE , prétant,attentivement l'oreille.

( A voix basse . ) Il ine semble entendre des pas...

ALPHONSE , remontant un peu la scène et regardant à gauche.

Des soldats s'avancent de ce côté.

GERTRUDE .

Et c'est ce même chemin que nous devons suivre!

MARIE.

O ciel !

ALPHONSE .

Chère Marie , couvrez - vous de mon manteau .

( Il détache son manteau et en couvre Marie . Le manteau fait partie

de l'uniforme des officiers de l'Amiral ; il porte ses armes .)

MARIE .

Partez , Alphonse !
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ALPHONSE.

Il faut vous obéir encore... Eh bien ! je vais chez l’Amiral;

j'y trouverai mon père; il m'aime : pour moi nul effort ne

pourra
lui coûter ; et , dût- il s'incliner aux pieds de Nostra

damus , il unira ses intances aux miennes .

MARIE , à part.

Hélas ! vain espoir! ( Haut , remontant un peu la scène avec

Alphonse. ) Eloignez -voas!

ALPHONSE .

Adieu !

MARIE .

Adieu !

( Alphonse a disparu par la droite , au fond . )

SCÈNE XVII.

MARIE , GERTRUDE , puis successivement UN OFFICIER ,

DEUX PATROUILLES , NOSTRADAMUS , DIANOWITZ ,

TROIS BRAVES , (1 ) LE DUC , LE PRINCE , LA PRIN

CESSE DOUAIRIÈRE , SEIGNEURS ,
DAMES DE LA COUR ,

ÉCUYERS, PAGES , OFFICIERS, HOMMES D'ARMES , Valets,

portant des flambeaux , PEUPLE , etc.

( Deux patrouilles, l'une de hallebardiers , l'autre d'arquebusiers,

traversent la scène en se croisant . - A la tête de la première , qui

entre par la droite , est un sous- officier portaut un falot: Marie et

Gertrude se mettentà l'écart , au premier plan , à droite . - Les

deux patrouilles ont disparu. Alors Nostradamus ,, Dianowitz ,

et trois Braves , armés de dagues et de rapières , sortent du palais ,

et s'arrêtent sur le seuit . )

NOSTRADAMUS ; à Dianowitz , à voix basse.

La Princesse se rend avec son fils chez l'Amiral; je ne pour

rai lui parler que dans quelques heures ... d'ici là , tous mes

instans seront consacrés à mon fils.

DIANOWITZ, bas , à Nostradamus.

Voici les trois Braves dont je vous ai parlé ; ils sont sûrs ;

dès ce moment, je les mets à vos ordres.

NOSTRADAMUS,

Bien.

DIANOWITZ .

Que dirai-je à mon maître de votre part ?

NOSTRADAMUS.

Au pied du mont qui domiue la ville , il est un sombré asile

(1 ) Braves , spadassins, assassins à gages qu'en ces temps de meurire

et d'anarchie presque tous les grands-seigneurs ayaient à leurs ordres .

Nostradamus. 5
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fermé à l'oeil da vulgaire; il a deus issues : l'une , connue du

people , donne sur les bords du fleave; l'autre , ignorée de

tous, dans la chapelle en ruines du vieux Monastère. C'est là

que j'attends votre maître ; qu'il s'y rende dans une heure.

( En ce moment , Marie et Gertrude reparaissent à l'avant-scène , à

droite . )

MARIE , regardant vers la gauche , bas à Gertrude .

Des hommes d'armes barrentnotre chemin .

GERTRUDE , bas à Marie .

Le temps s'écoule ... Je tremble que votre père ne s'aper

çoive de votre absence.

DIANOWITZ , bas à Nostradamus.

Je vous salue, Seigneur.

( Dianowitz rentre dansle palais.— Pendant ce mouvement da fond ,

Mari et Gertrude ont marchéavec précaution vers la gauche.

Soudain , la patrouille de hallebardiers , qui est sortie par ce

côté , rentre en scène. L'officier qui la commande aperçoit Marie

et Gertrude. )

L'OFFICIER , prenant le falot que porte un sous-officier , et s'a

vançant d'un pas .

Quel est cet homme?... Et cette femme?

NOSTRADAMUS, descendant la scène et reconnaissant Gertrude.

( A part.) Dien ! Gertrude !

L'OFFICIER , remarquantle manteau quicouvre Marie .

Ab ! je reconnais ... c'est an officier de l'Amiral.

NOSTRADAMUS , à part.

Alphonse ! ô fureur !

L'OFFICIER , à Marie.

Monsiear , il faut vous retirer .

( Après avoir dit ces mots , l'Officier s'éloigne avec sa troupe . )

MARIE , bas à Gertrude.

Viens.

( Marie etGertrudese hâtentde fuir par la gauche. A l'ordre de

Nostradamus,les trois estaffiers, le poignard à la main , s'élancent sur

leurs pas et disparaissent. - Nostradamus s'éloigne à son tour par

le même côté. - Alors les portes du palais s'ouvrent, le Prince et

sa mère sortent escortés du Duc, d'une cour brillante , et de plu

sieurs seigneurs du parti de l'Amiral chez qui ils se rendent. - Devant

eux marchent des écuyers , des pages , des hommes d'armes , des

valets armés de torches. Quelques babitans reparaissent sur le

seuil de leurs maisons. La toile tombe. )

FIN DU PREMIER ACTE,
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ACTE II.

TROISIEME PARTIE . 1

Le théâtre représente un souterrain . — A droite et à gauche du spec.

tateur , au dernier plau , une issue . Celle qui est à droite , est

fermée par unepierre tournant sur ses gonds. Au fond , en face

du public , un vaste enfoncement, caché par des rideaux noirs. -Aų

premier plan , à main droite , un pupitre élevé , sur lequel est placé

un planisphère. Derrière ce pupitre , une petite porte basse , ca

chée à l'ail du spectateur. De l'autre côté , une table chargée de

livres et d'instrumens. - Divers autres instrumens d'astrologie , des

astrolabes , des télescopes , etc. , sont placés ça et là , suspendus aux

murailles. Une lampe est sur la table .

.

SCÈNE PREMIÈRE.

NOSTRADAMUS, seul.

( Il est assis près de la table; sa tête est appuyée sur l'une de ses

mains . Une Bible est ouverte devant lui . )

( Repoussant la Bible . ) Je cherche en vain à distraire mon

âme de l'unique pensée qui l'occape. Ce livre même, dont

chaque page est inspirée par la sagesse divise , ne m'offre

point de consolations ; ma fille seule pourrait adoucir mes

peines. Eloignons-là d'un funeste spectacle... Je n'ai plus

qu'elle au monde. Sans doute , en ce moment, elle repose en

paix , après avoir prié pour son père ... Ah! puisse- t- elle ne

pas avoir entendu les cris de mon désespoir ! ( Il se lève , par

court la scène , plongé dans une sombre mélancolie , et s'approche

du pupitre à droite , surlequel est placé le planisphère. ) Oui ,

voilà bien les signes, voilà la conjonction fatale qui m'annon
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çaient mes nouveaux malheurs, .. Depuis long-temps ils frap

paient mes regards; et , dans ma folle sécurité, je ne m'ap

pliquais point à moi-même ce langage de l'avenir ... Grand

Dieu ! quel crime a donc encore attiré sur moi ta colère ?...

Mais quoi ! ... voudrais-tu me punir d'abuser les hommes ? de

jeter de fausses clartés dans leurs âmes , et de les écarter de

la voie des vérités éternelles ? Me tromperais-je moi-même ,

en trompant les autres ? Mon art n'est-il que mensonge et

qu'imposture ? ... Non , cet art est vrai !... ces constellations

parlaient de sang et de ruines ; mais elles parlent aussi de ven

geance ... O mon fils ! bientôt tes restes adorés reposeront là ,

sous mes yeux ... C'est snr ta tonbe que je vais immoler ton

meurtrier... ( Jetant de nouvenu les yeux sur le planisphère. )

Que vois-je ? ... Quel signe inconnu s'offre à mes yeux ?...

O ciel ! si une étincelle de vie ... J'entends des
pas...

Amène

t - on devant moi l'assassin ou sa victime?... ( La pierre du fond

tourne sur ses gonds. Le Duc paraít. ) Le Duc ! ...

SCÈNE II.

NOSTRADAMUS , LE DUC.

LE DUC .

Vous le voyez , je suis exact au rendez -vous. Je suis arrivé

ici , seul et sans escorte , par l'antique chapelle à laquelle

conduit ce passage , et j'ai su éviter tous les regards. ( Jetant

les yeux autour de lui. ) Me voici donc dans ce sanctuaire de la

science , dans ce mystérieux asile où le plus sage des hommes

médite sur les destinées du monde !

NOSTRADAMUS .

Désormais cet asile est consacré aux larmes.

LE DUC .

Nous les ferons payer cher ces larmes d'un père!

NOSTRADAMUS.

M. le Duc , vous m'avez demandé un entretien secret. Que

voulez-vous de moi ? Je suis prêt à vous entendre.

LE DUC , s'asseyant ainsi que Nostradamus.

Je ne perdrai point des momens précieux en frivoles dé

tours . Je viens vous déclarer avec franchise , qu'en cet instant,

vous tenez entre vos mains les destinées de l'Etat et celles de

nos ennemis .
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NOSTRADAMUS .

Comment ?

LE DUC .

Notre très-gracieuse Souveraine se rendra cette nuit près

de vous ? ...

NOSTADAMUS.

Oui , elle doit me consulter'; de graves intérêts tienneut en

ce moment , m'a -t -elle dit , son esprit en balance .

LE DUC .

Elle me les a confiés , et vous allez les connaître. L'Amiral

a vu le Prince ; il a justifié sa conduite passée , il s'est plaint de

dangers prétendus qui le menacent sans cesse , et il a réclamé

contre nous une justice sévère .

NOSTRADAMUS avec amertume.

Et a-t-il daigné du moins justifier le meutre de Valdès ?

LE DUC.

Un si petit événement est - il fait pour occuper un si grand

personnage ? D'ailleurs , le père d’Alphonse était là . ( Nostra

damus fait un mouvement defurcur. Le Duc l'examine et

continue. ) Vous connaissez la situation où nous sommes ; voici

maintenant quels sontmesprojets. L'intérêt général , uue juste

vengeance, la sûreté de l'Etat, celle du Prince s'unissent pour

conseiller la perte des rebelles et de leur chef ; et vous , vous

seul pouvez décider leur ruine .

NOSTRADAMUS.

Expliquez -vous.

LE DUC.

Servez-vous du pouvoir que vous avez sur la Princesse en

faveur de vos amis. Qu'elle apprenne de vous quel est son

devoir ; par vous , elle peut acquérir une gloire immortelle ;

qu'elle soit l'âmedu généreux complot qu'ont formé tous les

bons citoyens. Cédant à la voix d'une mère adorée , le Prince

doit punir enfin ces conspirateurs acharnés , dont tôt ou tard

il serait la victime. Comment ne pourrait-il pas désirer leur

perte ? ... ils l'ont fait trembler !

NOSTRADAMUS .

Ah! mes voeux ne sont que trop d'accord avec les vôtres !

LE DUC.

Eh bien ! que les astres les secondent. S'il existe, en effet ,

une étincelle de vérité dans ces brillantes,et mystérieuses in

telligences qui vous dévoilent l'avenir , elles feront triompher

notre cause.



( 38 )

NOSTRADAMUS , plongé dans unesombre rêverie .

Je l'espère ... Oui... nous paiserons la vengeance à la

source de ces bienheureuses lumières.

LE DUC.

Croyez à ma reconnaissance.

NOSTRADAMUS .

Vous ne me devrez rien , M. le Duc. Les cieux , en se mon

trant propices à vos désirs , ne combleront- ils pas les miens ?

Retournez auprès de la Princesse.

LE DUC .

Je reviendrai avec elle , et nous saurons bientôt de quel côté

doit être la victoire. ( On entend du bruit. ) Qai vient ici ?

SCÈNE III ,

LES MÊMES , UN SERVITEUR de Nostradamus.

( Le serviteur de Nostradamus entre par l'issue à gauche. )

LE SERVITEUR , à voix basse , à Nostradamus.

Vos ordres sont exécutés ; nous venons d'apporter en ces

lieux , et de déposer sur son lit funéraire le corps de ce jeune

officier...

NOSTRADAMUS , à part , en soupirant.

Hélas ! ... ( Au serviteur , à voix basse. ) Ét... cethomme...

ce partisan de l'Amiral...

LE SERVITEUR.

Il est tombé entre les mains de ceux qui le poursuivaient ;

bientôt il va paraître devant vous.

NOSTRADAMUS .

Il saffit ; retire-toi .

( Le serviteur sort par la gauche . )

SCENE IV.

NOSTRADAMUS , LE DUC , VALDÈS .

-
( Nostradamus s'avance d'un pas chancelant vers le fond, et tire le

double rideau qui le cache. On voit alors Valdés étendu sur

un lit funéraire. Une lampe , suspendue à la voûte , éclaire cette

partie de la scène . )

NOSTRADAMUS, avec l'expression de la plus vive douleur.

O mon fils !... mon cher fils !...
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LE DUC.

Que vois-je ? Eh quoi? Valdès ...

NOSTRADAMUS.

Deux heures sont à peine écoulées , j'espérais encore pour

lui, gloire , honneurs , fortune ... A vingt ans, le voilà tel que

mel'a rendu la fureur des partis !

LE DUC .

Éloignez de vous "Cet objet d'horreur et de pitié !

NOSTRADAMUS .

Je veux au contraire en repaître mes yeux. Vous cherchiez à

l'instant à enflammer ma haine ... Dites , a - t - elle besoin

d'autre aliment ?

LE DUC.

Non , sans doute ; et votre devoir et le mien sont écrits là en

caractères de sang. ( S'approchantde Valdès et étendant la main

vers lui. ) Et toi , mon brave ami , mon compagnon d'armes ,

si mon pouvoir n'a pu garantir tes jours da fer de tes assassins ,

il saura du moins punir cet exécrable attentat. J'en fais

- serment sur l'honneur de ma couronne ducale ! ... ( A Nostra

damus. ) Adieu , mes instans sont comptés : mais au nom de

votre malheureux fils et de notre cause commune surmontez

cet affreux désespoir ... Adieu !

( Le Duc sort par la droite. )

SCÈNE V.

NOSTRADAMUS, VALDÈS.

( Nostradamus , pendant les derniers mois du Duc , est resté immo

bile , les bras croisés , les yeux obstinément fixés sur son fils. )

NOSTRADAMUS.

Me voilà seulavec toi... Valdès! mon fils !... réponds-moi ;

dis -moi que tout ceci n'est qu'un songe... ( Après un temps. )

Oh ! quel effroyable silence !... La mort n'a pu défigurer ses

traits , qui me rappelaient ceux de sa mère. Sa mère ! ...

hélas! ... Victimeinfortunée de mon coupable ainoar , sa mère ,

chassée du toît paternel, mourut 'comme lui à la fleur de ses

ans. Près de rendre , loin de moi , le dernier soupir , « ami , »

m'écrivait-elle, « je remets entre tes mains l'anique et précieux

> gage de ma tendresse. Pour lui j'ai bravé l'opprobre et la



» misère ! Toi, je le sais , tu ne pourraslereconnaitre pour

» ton fils ... mais jure-moide lui prodiguer , en secret , tous les

» soins d'un père. >> Je le fis ce serment; et voilà comme je l'ai

tenu !... Mais l'arrêt était prononcé... Le fruit du crime de

vait périr par un crime. O mon fils !...

Š
Nostradamus , éperdu de douleur', est tombé à genoux au pied dụ

lit funéraire , et a courbé son front jusqu'à terre. Moment de pro

fond silence. La voix de Nostradamus a fait sortir un instant

Valdès de l'évanouissement où il était plongé; il ouyre les yeux ,

promène ses regards autour de lui , se soulève lentement et avec

effort, aperçoit son père qui , abîmé dans sa douleur , est toujours

prosterné au pied du lit funéraire ,semble le reconnaître , étend une

main vers lui , et retombe sans connaissance , Nostradamus se

relève éperdu . )

Qu'ai-je entendu ? quel son a frappé mon oreille ? Il me semble

qu'un douloureux soupir .... Mon fils ! ... ( Se courbant vive

ment vers le lit , et saisissant la main de Vaidès. ) Insensé !....

où s'égarent mes esprits ! Sa main est glacée !...

( Nostradamus,accablé par la douleur , retombeau pied du lit funéraire.

Les rideaux noirs se referment. )

SCÈNE VI.

NOSTRADAMUS , VALDÈS , cachésaux spectateurs, MARIE ,

et d'abord LES TROIS BRAVES.

( A peine les rideaux du fond sont-ils retombés sur Nostradamus et

sur Valdès ' , que , par l'issue à gauche, les trois BRAVEs qui , à la

fin du premier acte , se sont mis à la poursuite de Marie , paraissent

entraînant sur leurs pas la jeune fille dont les yeux sont couverts

d'un bandeau - Elle est encore enveloppée du manteau d'Alphonse

- Ou lui arrache le bandeau . – Les trois BRAVES disparaissent.)

MARIE, jetantautour d'elle des regards surpris et effrayés.

Où suis-je ? Où m'ont-ils entraînée ? Quelle est cette sombre

retraite ?. Son aspect seul pénètre , mes sens d'épouvante et

d'horreur . Que veut-on de moi ? Ah ! je dois le prévoir ... Les

menaces terribles de mes trois ravisseurs , an moment où ils

ont arrêté ma fuite , ne me l'ont que trop appris !... Mais ils
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ont prononcé le nom d’Alphonse... le mien ne s'est poiat

schappé de leur bouche ; la terreur avait glacé ma voix ...

Serait -ce Alphonse ?... (Jelant un coup- d'wil sur ses vélemens.)

Qui, plus de doute ... leur erreur m'est expliquée ! Ils ont

cru s'emparer de lui. Dans mon trouble , je ne songeais plus à

ce déguisement; et cemanteau... ( Le couvrant de baisers et

s'en entourant avec plus de soin . ) Vêtement chéri, prolonge une

erreur qui peut sauver les jours de mon amant , de mon époux !

( Se jetant à genour. ) O mon Dieu ! je te rends grâce ! Que le

trépas me semblera doux , si je dois le recevoir pour lui ! ( En

ce moment, un gémissementse fait entendre.– Marie frémit et

se relève. ) O ciel! quel bruit est venu jusqu'à moi? De doulou

reux sanglots , de longs gémissemens se font entendre ... ( Dé

signant le fond.) Ils partent de là . Est-il donc un autre infortuné

dans ce séjourde mort? ( Elle remonte la scène d'un pas
incer

tain , s'arréte, hésite, soulève l'un des rideaux ,aperçoit le tableau

décrit à la fin de la scène précédenle , pousse un cri et recule

épouvantécé ) Ah !

( Cependant Nostradamus s'est relevé précipitamment.-- Il s'élance en

scène , croit reconnaître Alphonse , se précipite sur Marie , la

et lève son poignard sur elle . )
renverse

NOSTRADAMUS.

Alphonse !... meors , perfide ! ( Le manteau de Marie tombe.)

Marie !

MARIE ..

Mon père ! ... ( à part. )Où fair ? où me cacher ?

( Nostradamus , un moment immobile , reprend bientôt toute sa fu

reur et entraîne Marie à l'avant-scène. )

NOSTRADAMUS.

Qui t'a conduite en ces lieux ? Qu'y viens-tu chercher ?

MARIE .

Mon père...

NOSTRADAMUS.

Pourquoi ce déguisement ?

MARIE.

Pardonncz ! pardonnez !

NOSTRADAMUS.

Réponds !

MARIL .

Je tremble !

Nostradamus,
6
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NOSTRADAMUS.

Réponds, te dis-je! Qui t'a donné ces vêtemens7... Ce

manteau est celui d'Alphonse.

MARIE.

Hélas !

NOSTRADAMUS.

C'est le sien !... Dù l'as - tu vu ? Quand ? Comment ? A quelle

heure ?

MARIE .

Il y a peu d'instans... près da palais ... Il venait m'apprendre

que tout espoir nous était ravi sans retour.

NOSTRADAMUS.

Et , malgré mes ordres , tu l'as revu ?

MARIE.

Grâce ! grâce!

NOSTRADAMUS , levant le bras sur elle.

Misérable !

MARIE.

Oh ! ne me tuez pas !

NOSTRADAMUS, repoussant violemment sa fille , et jetant loin de

lui son poignard.

Sais-ta bien quel est ton crime?... Tu as méprisé les vo

lontés d'un père, et ton déguisement infâme a trompé sa ven

geance.

MARIE .

Il est donc vrai ! ... Quoi! c'est contre Alphonse ?...

NOSTRADAMUS.

Il devait ici recevoir la mort.

MARIE .

La mort ?

NOSTRADAMUS .

Il l'a méritée .

MARIE.

Quelle furear vous égare !... Mon père , j'embrasse vos

genoux !...

NOSTRADAMUS.

Paix ! ( L'entraînant vers le fond , soulevant un des rideaux , et

lui montrant Valdès. ) Viens ! suis-moi ... Vois-ta ce corps

sanglant ?

MARIE.

Valdés !

NOSTRADAMUS,

Ton frère !
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NARIK .

Qu'entends-je ?

NOSTRADAMUS,

Oui, ton frère ! Alphonse est son assassin .

MARIE .

Alphonse ! Je me mears .

( Elle tombe sans connaissance. A cet aspect , Nostradamus qui

s'était un moment écarté de Marie , pousse un cri d'effroi, se préci

pite vers elle , et , soudain , oubliant sa fureur , ne songe plus qu'à

secourir sa fille . )

NOSTRADAMUS.

Ma fille ! Marie ! reviens à toi, ton père te pardonne...

Hélas ! il a connu l'amour et son délire ... O mon Dieu !prenez

pitié de mes cheveux blancs ! ... ne me laissez pas seul an

monde !

SCÈNE VII.

LES MÊMES , DIANOWITZ .

DIANOWITZ , entrant précipitamment , par l'issue à gauche , et

s'avançant vers Nostradamus.

J'accours de la part de mon maître ... ( Aperçevant Marie. )

Marie !

NOSTRADAMUS .

C'est vous , Dianowitz ?... Elle se meart ! ... Aidez -moi à

la secourir.

( Nostradamus et Dianowitz relèventMarie , et la placent sur un

siège. )

DIANOWITZ .

Comment se fait- il ? ...

NOSTRADAMUS.

Vos agens ont trahi mon espoir ; et j'allais immoler ma

fille !

DIANOWITZ , à parl, remarquantle costume de Marie,

Je devine tout... Maudite erreur !... ( Haut. ) Qu'allez-vous

faire ? Votre fille ne peut rester près de vous. Dans un moment

la Princesse sera ici, et le Prince accompagne ses pas , suivi

du Duc et de quelques-uns de ses plus intimes serviteurs.

NOSTRADAMUS.

Grand Dieu ! le Prince ....
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DIANOWITZ.

Saprudence ne lutte plus qu'à peine contre la haine qu'il

porteà nos ennemis . Cependant, instruit du dessein de sa mère,

il veut aussi , lui-même , dans le trouble où flottent ses esprits ,

entendre l'arrêt que les cieux vont porter par votre bouche.

NOSTRADAMUS.

Que dites-vous ? Et ma fille, comment la dérober aux regards?

Quedirait -on en la voyant ici ? Dans l'état où elle est , sous cet

babit, comment justifier sa présence ?

DIANOWITZ .

Nos projets et la démarche du Prince exigent le plus profond

secret.

NOSTRADAMUS.

Mais ,męséparer d'elle , c'est peut-être la livrer encore à

son séducteur.

DIANOWITZ , vivement et comme frappé d'une idée subite .

Le palais du Duc lui ouvre un sûr asile . Là , jusqu'à votre

retour , elle sera à l'abri de tous les dangers , à l'abri , surtout ,

des poursuites d'Alphonse.

NOSTRADAMUS.

En effet ...

DIANOWITZ.

Je me charge de l'y conduire .

NOSTRADAMUS .

Vous?

DIANOWITZ.

Vous connaissez mon zèle et ma, prudence.

MARIE , d'une voix mourante .

Alphonse ! ... Valdès !... mon frère ! ...

NOSTRADAMUS , à voix basse.

Elle revient à elle.

DIANOWITZ , de méme.

Profitons de ce moment, emmenons-là avant quelle ait

tout- à - fait recouvre ses sens .

NOSTRADAMUS .

Eh bien ! je cède à votre avis ; je la confie à vos soins..,

( Fixant sur Dianowitz un regard perçant. ) . Votre serment

me répond d'elle !...

DIANOWITZ.

Avant qu'Alphonse ait pu la revoir , il aura reçu la mort.

( 11 va au fond , ouvre l'issue à droite , descend la scène , souleve

Marie deson siège , et guide ses pas chancelans.)
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MARIB , égarée.

Où m'entraînez - vous encore ? ...Ah ! laissez -moimourir !

NOSTRADAMUS , à Dianowitz .

Allez ...

DIANOWITZ , à part.

Ele est à moi ! ...

( Dianowitz disparaît avec Marie . )

SCENE VIII ,

NOSTRADAMUS , seul.

Ma fille ! ... où l'entraîne-t- on ?... Ai-je dû me séparer

d'elle ?... ( Faisant un pus. ) Il faut ... ( S'arrétant. ) Mais

non , je ne pouvais , en ce moment , choisir pour elle une

retraite plus sûre , un guide plus brave et plus dévoué. On

vient... Préparons-nous à paraître devant le Prince , et dé

robons à tous les yeux le trouble qui m'agite.

( A l'avant -scène , à droite , est une porte basse , à moitié cachée par

le pupitre ; c'est par-là que Nostradamus disparaît un moment. )

SCÈNE IX .

LE PRINCE , LA PRINCESSE DOUAIRIÈRE , Personnages

muets , LĖ DUC , SEIGNEURS DE COUR. D'abord

UN OFFICIER et quelques PAGES , puis NOSTRADAMUS .

LA

( A peine Nostradamus a- t -il quitté la scène, qu’un bruit d'armes

se fait entendre au debors . Des pages , portant des torches ,

entrent ; ils se rangent au fond du théâtre ; puis le Duc el un offi

cier paraissent , précédant le Prince et sa mère, qu'escortent quel

ques Seigneurs . - Le Prince et sa mère sout introduits par le Duc

dans le souterrain de Nostradamus ; ils sont l'un et l'autre vêtus

entièrement de noir ; rien n'indique leur rang que les respects

qu'on leur témoigne . Le Prince est encore à la fleur de l'âge ; il

est pâle , un peu abattu , et l'aspect des lieux où il se trouve , paraît

produire sur ses sens une vive impression .' Sa inère et le Duc

cherchent à rassurer ses esprits. Lui seul a la tête couverte .
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Il est allé s'asseoir, au milieu du plus profond silence , sur l'un des

côtés de la scène , à gauche du spectateur . La Princesse douai

rière est auprès de lui . Les seigueurs qui sont entrés avec eux ,

entourent leurs fauteuils. Le Duc remonte un moment la scène ,

et fait un signe aux pages et à l'officier qui s'approchent de

lui. )

LE DUC .

( Aux pages , à voix basse .) Eloignez-vous, et ne reparaissez

que lorsque vous en recevrez l'ordre.Allez. (Les pages sortent.

Le Duc continue , en s'adressant à l'officier. ) Que vos arque:

busiers veillent avec soin au-dehors .

( L'officier s'éloigne . ' – Le Duc vient se placer près du Prince . -

Aux sons d'une musique sombre et solennelle , Nostradamus re

paraît . Il a changé de costume. Il est revêtu d'un manteau

blanc, Sa taille est serrée par une ceinture de parchemin vierge

sur laquelle sont représentés les douze signes du Zodiaque. Il

s'avance lentement , s'incline devant le Souverain et sa mère ,

prend le 'milieu de la scène. )

.

NOSTRADAMUS

-

Toi qui peux :

Las , eufin, des conseils d'une prudence vaine ,

O mon maître ! en ces jours de vengeance et dehaine ,

Tu viens solliciter , dans mon asile obscur,

Un guide moins trompeur, nn oracle plus sûr .

Ouvre donc, à ma voix , une attentive oreille ,

Prince ; car , à ma voix , la vérité s'éveille !

( Moment de silence de l'astrologue. Musique. Après quelques

mesures , Nostradamus continue : )

Et toi, Juge immortel des peuples et des rois ,

d'un regard , embrasser à la fois

Les temps qui ne sontplus, et ceuxqui vont éclore ,

Daigne entendre mes voeux, Dieu puissant que j'implore !

J'ose encore évoquer , propbête audacieux ,

Les décrets éternels écrits au front des cieux !

Peuple , rassure - toi! Prince , sèche tes larmes !

Pour écarter de vous de sanglantes alarmes ,

Ne cherchez qu'en Dieu seul un invincible appni ;

Je vous parle en son nom , et ma force est en lui!

( La musique reprend. - L'émotion du Prince est visible. - Il écoute

attentivement l'astrologue, suit tous ses mouvemens , el , par son jeu

muet , indique les dii erses sensations qu'il éprouve. Sa mère s'est

penchée quelquefois vers lui. Elle l'examine, puis elle cause
d

voir basse avec le Duc. Celui - ci observe tout ce qui sepasse au
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.

.

tour de lui. Nostradamus s'est approché de son planisphère.

Ily trace quelques lignes et les étudie à l'aide du compas astronomi

que, puis il presse un ressort caché dans le roc. Le haut de la

voule est censé s'ouvrir hors scène . Tout- à -coup , la clarté de

la lune pénètre dans le souterrain . Nostradamus s'approche de la

dernière coulisse à gauche, et , un moment recueilli en lui-même ,

semble considérer les astres. Après quelques instans de silence , ií

reprend ainsi:)

Voici l'instant! la nuit étincelle d'étoiles ;

Devant vous l'avenir va soulever ses voiles.

Prophétiques clartés , globes mystérieux ,

Qu'un mol de l'Eternel a semes dans les cieux ,

De quel sinistre éclai brillez-vous à ma vue ?

Quel présage !... O mon prince! ô lerreur imprévue !

On te trahit ... Opprobreau sujet déloyal

Devant qui , trop long- temps, pålit ton front royal!

A t'immoler , eutin , sa fureur se décide;

Il aiguise le fer , et sa voix parricide ,

En proclamant la paix , appelle les combats.

Déja de toutes paris s'assemblent ses soldats ,

Dejà son bras sanglant s'étend vers ta couronne ...

Mais qu'il tremble !... Guerriers, l'honneur, l'appui du trône ,

Conjurez , avec moi , les astres ennemis.

Aux volontés du ciel aveuglément soumis ,

De la patrie en pleurs quand la voix vous réclame ,

N'ayez tous qu'un penser, qu’un veu, qu’un cæur , qu'une âme.

Tout redevient soldat dans les jours du danger .

Aux armes ! Il est temps de punir et venger !

On signa tíop de fois le pardon de l'impie ;

Prince !
que dans son sang ta clémence s'expie.

Le ciel le veut! Tu vas , plein d'une noble ardeur,

Rendre à l'État sa force , au trône sa splendeur;

D'une éternelle paix , tu vas goûter les charmes.

Va donc ! n'hésite plus : le ciel le veut... Aux armes!!! ...

( A peine Nostradamus a - t-il fini deprononcer ces mots, que des coups

de feu se font entendre. Chacnn se lève saisı d'étonnement ou

l'effroi. L'officier qui a paru au commencement de cette scène ,

rentre d'unpas rapide. )

SCENE X.

LES MÊMES , L'OFFICIER .

L'OFFICIER .

Uue troupe de partisans de l'Amiral a rencontré plusieurs

des nôtres ; ils sont aux mains .
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LE DUC , tirant son épée.

( Au Prince .) Je vole au milieu d'eux. ( A l'officier. ) Venez ,

saivez-moi!

( Le Duc et l'Officier sortent rapidement par l'issue à gauche au fond. )

SCENE XI.

LE PRINCE , LA PRINCESSE DOUAIRIÈRE , NOSTRA- ,

DAMUS , SEIGNEURS , PAGES , HOMMES D'ARMES .

NOSTRADAMUS.

Vous l'entendez ; déjà les rebelles s'essaient à de nouveaux

combats ; mais ceux qu'ils imwolent en ce moment ne son: pas

leurs premières victimes ...

( Il s'élance vers le fond . Au même instant les rideaux se r'ouvrent.

Les personnages en scène reculent d'effroià l'aspect de Valdes.

Nostradamus continue en s'adressant au prince : )

Voyez!... là , est étendu sans vie , l'un de vos plus fidèles

sujets , l'un des plus braves défenseurs de la patrie ! ... Ils l'ont

assassiné... Ildemandevengeance !... ( Se penchant vivement

sur le corps de Valdès. ) Dieu ! sou sang coule encore!! ...

( Court moment de silence . Valdés , dont les esprits ont été rani

le bruit des armes , se soulève à moitié , el crie d'une voix

élouffée : )

VALDÈS.

Vengeance !... Oui ... Dianowitz ! ...

NOSTRADAMUS , éperdu de joie .

Mon fils !

( Cri général d'épouvante. - Nostradamus s'est précipité sur le

corps de son fils. Les rideaux se referment. Des hommes

d'armes s'élancent en scène commeprêts à défendre le Prince .

Tout le monde se retire en désordre ,

més par
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- 9

QUATRIEME PARTIE .Oh

Le Théâtre change et représente une vaste et magnifique galerie 'da

palais du Duc ; elle est brillamment illuminée ; elle ouvre sur des

jardins.

SCÈNE XII.

DIANOWITZ , puis LE DUC:
1

DIANOWITZ , entrant en scène par une porte à gauche dů

spectateur.

C'est là , au fond de cette galerie , que j'ai d'abord caché

Marie à tous les yeux . Il s'agira bientôt de nous rendre

maîtres de sa destinée. ( A percevant le Duc et allant au

devantde lui. ) Avec quelle impatience je vous attendais , Mon

seigneuri!... Eh bien ? quel est le résultat?...

LE DUC.

Il a passé nos espérances ! | Souriant. ) Jamais mortel ,

armé du bâton de Jacob , n'a mieux lu dans le glorieux blazon

du firinament; jamais les constellations ne se sont montrées si

dociles à sa voix .

DIANOWITZ , avec ironie. ,

Ainsi la conjonction de Saturne etde Mars ), et l'ascendant de

Jupiter , nous ont assuré la victoire ?

LE DUÇ.

Pas epicore tout- à - fait.
Il paraît qu'une scène , non moins

terrible, qu'inattendue , a surtout jeté le trouble dans leurs

âmes.
1

DIANOWITZ.

Qu'est-ce donc , Monseigneur ?

Je l'ignore. La sanglante querelle , élevée tout- à -coup entre

les nôtres et les partisans de l'Amiral, m'a forcé de m'éloi

gner .

DIANOWITZ .

Et d'appaiser an tumulte dont il eût falla profiter peut,

être.

Nostradamus. 7

LE DUC
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LE DUC.

Le moment n'est point encore venu. La Princesse est auprès

de son fils, et achève de leramener à notre cause. D'un moment

à l'autre ,j'attends l'ordre d'agir.

DIANOWITZ.

La fête que la politique du Prinçe vous a contraint d'offrir à

nos ennemis , et qu'ils ont dû accepter , ne pouvait être donnée

dans une plus favorable occurrence. Leurs principaux chefs ,

leurs plus bravesguerriers vont se réunir sous nos yeux , et

mamémoire fidèle n'oubliera ni leurs noms , ni leurs traits.

LE DUC , d'un air d'indifférence.

Peut-être ne serait- il pas mal d'en prendre la liste.

DIANOWITZ.

J'y songeais ... Ne pourrions-nous pas aussi , Monseigneur ,

y placer , par hasard , les noms de quelques-uns de nos amis

que nous détestons , et qui nous détestent si cordialement?

LE DUC.

Fais ce que tu voudras , et tais -toi.

t

SCÈNE XIII.

LES MÊMES , ZAMET.

LE DUC .

Hé ! c'est notre joyeux maître des cérémonies, notre grand

ordonnateur , Zamet !

ZAMET.

Qui vient vi annoncer , Monsignor , que déjà plousieurs

devos conviés entrent dans la cour principale. Zespère che

Monsignor , il sera content des petites peines que io mé souis

données. La feste sera digne de vous... et de moi. On aurait

pa faire de vostre réconciliation diplomatique oune brillante

mascarade ; ma ce zenre est si ousé à la cour , qu'il n'est piou

permis de s'en servir. sevoc,
souriant.

7
LE DUC , souriant.

Alors on sera obligé dese réconcilier à visage découvert.

DIANOWITZ.

Cela ne sera pas gai!

ZAMET.

Perché dunque ? On a des ressources dans son zénie. Io vi

assicourò che vi serez content... Festin , ballet , cantatori ,

vins , zibiers ,danseurs , danseuses, provisions de toute espèce,

tont il a reçon le coup -d'oeil doa maistre.
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LE DUC .

L. DUG.

Je m'en rapporte parfaitement à toi.

ZAMET.

Il faut toujours être à la hautour de son siècle.

Et tu l'as atteinte , toi , très- illustre Zamet ?

Para
ZAMET , d'un air vain .

Hé ! hé ! Monsignor...

DIANOWITZ.

Comment donc avec les dispositions que je lui connais

notre Zamet doit atteindre nn jour à toutes les hauteurs pos

sibles.

ZAMET , en ricanant.

Après vous , Signor.

DIANOWITZ , fronçant le sourcil.

Hein ?

LE DUC , en riant.

Bien ! bien ! chacun à votre tour. ( A Dianowitz. ) Je vais

au-devant de nos nouveaux amis .

ZAMET .

( A part. ) Et per me, à l'ouffice. ( Haut. ) Tenez , tenez ! ve

dete , Monsignor ... on arrive de tous les côtés !

Ristoane LE DUC.

Suis -moi.

( Le Duc sort , suivi de Zamet. )

SCENE XIV .

- 7000 707 11

DIANOWITZ , seul. ga stis * ??

Kare 123'ra , Bouthing 906909 ཀྟི རྒྱུ༽

( Regardant d'abord au fond. ) En effet , la foule- se répand

dansles jardins, Marie nepeut rester plus long -temps dans ce

palais. Oui... prévenons mes fidèles agens. ( Arrachant vive

ment une feuille de ses tablettes , et parlant tout en écrivant.; Il

faut qu'aumilieu du tamulte de la fếte , une litière couverte la

conduise à ma maison , près de la porte du Sud. Là , plus de

craintes , plas d'obstacles. Si son père me la redemande ...

Eh bien ! elle se sera échappée de mes mains pour retourner

auprès de son séducteur ... ( Après un temps.') Oui, de par

Beelsebuth , mon premier patron ! c'estcela ', tout est prévu.
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SCÈNE Xv.

DIANOWITZ , ALPHONSE , UN VALÉT.

( Pendant que Dianowitz ferme son billet , on voit passer au fond .,

dans les jardins , des serviteurs du Duc , puis des seigneurs , des

partisans de l'Amiral , puis Alphonse. Alphonse entre , et jette

d'abord des regards inquiets autour de lui'; il aperçoit Dianowitz ,

et se met à l'écart en disant :)

ALPHONSE à part.

C'est lui !

DIANOWITZ , appelant après avoirfermé son billet.

Holà ! quelqu'un ! ( A un valet' qui passe . ) Jacques , ici !

( Le valet s'arrête , et s'approche de Dianowitz qui luiremel son

billet en lui disant : -) Remets à l'instant même ce billet à son

adresse. Da secret et de la promptitude. Va.

( Le valet sort. )

SCENE XVI.

DIANOWITZ , ALPHORSE .

3

DIANOWITZ , à part , marchant vers la porte à gauche.

Maintenant , allons près de Marie ; prévenons-la de ce des

part , et pour qu'elle ne m'oppose aucune résistance , disos

lui
que son père ...

ALPHONSE , à Dianowitz , s'opposant à son passage .

Demeurez !

DIANOWITZ , reculant étonné.

Alphonse !

ALPHONSE .

Je suis content de vous rencontrer.

DIANOWITZ.

Monsieur ... pardonnez ... mais je ne puis en ce moment...

( Il fait un pas pour sortir . Alphonse l'arrête de nouveau . )

ALPHONSE .

Demeurez , vous dis -je.
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DIANOWITZ , avec fierté .

Mais...

ALPHONSE .

.

ALPHONSE.

1

Il le faut.

DIANOWITZ.

( A part. ) Quel contre-temps ! ( Haut. ) Nous devons , sans

doute ,nous féliciter, Monsieur, de recevoir, comme ami , dans

le palais du Duc , l'un de nos plas redoutables adversaires ?

Comme ami ! Répondez-moi. Puis-je jamais honorer d'un

tel titre celui qui veut me ravir ce que j'aime , et qui , profitant

de la crédulité d'un père , retient en ce moment Marie en son

pouvoir ?

DIANOWITZ , troublé.

Marie , dites-vous ?... Oui , son père me l'avait confiée ,

mais pour la protéger contre la séduction ...

ALPHONSE.

Contre la sédaction ? et c'est un protecteur tel que vous qu'il

a choisi ? Malheureux père !... Mais si ses yeux sout encore

couverts d’un bandeau, les miens sont ouverts sur votre con ,

duite ... Où est Marie ? Je veux la saaver de vos mains. Où

est -elle ? je veux le savoir..

DIANOWITZ .

Quel étrange langage ! Est- ce bien à moi qu'il s'adresse ? Je

pourrais braver vos menaces ;inais je veux bien dissiper votre

erreur ... Nostradamus vient d'entrer dans ce palais...

ALPHONSE . .

Eh bien ?

DIANOWITZ .

Marie ' a suivie ses pas . Allez donc la redemander à son père.

ALPHONSE .

Je saurai bientôt si vous me trompez ... Quoi qu'il en soit ,

souvenez -vous que vous répondrez de la moindre insulte faite

à Marie.

DIANOWITZ , avec un sourire dédaigneux .

Si j'avais conçu quelque projet contre elle , ce n'est pas vous

qui pourriez y mettre obstacle.

ALPHONSE .

Peut-être.

DIANOVITZ , faisant un mouvement pour sortir .

C'est assez . Etes-vous satisfait ?

ALPHONSE , lui saisissant le bras.

Pas encore : c'est le calomniateur qui maintenant vamerendre

compte de sa conduite.
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VIANOWITZ.

Qu'osez -vous dire ?

ALPHONSE .

Quels bruits sont venus jusqu'à moi ? Valdès a été assassiné ,

et c'est moi qu'on accuse ! Ahl cette exécrable calomnie n'a pa

sortir
que de votre bouche. Sans cesse dévoré de pensées cris

minelles , il vous est facile de les supposer chez les autres. Et

c'est contre moi que vous avez osé diriger vos traits empoi

sonnés !...

DIANOWITZ.

De quoi vous plaignez -vous encore ? Ce n'est pas moi qu'il

faut accuser , c'est vous-même. Vous -même avez confirmé les

soupçons dont vous êtes l'objet: les menaces imprudentes que

vous avez proférées contre Valdès , ont annoncé sa mort.

ALPHONSE .

Misérable! c'est donc ainsi que tu te justifies? Mais , que

dis-je ? Plus que tout autre , peut-être , tá dois être persuadé

de mon innocence , et , chargé de ton propre crime... Tu

pâlis !...

DIANOWITZ ,un moment troublé.

Moi ! ...

3

ALPHONSE.

Viens ! Depuis long -temps je voulais délivrer mon paysd'on

traitre ... viens !

DIANOWITZ.

Un duel! vive Dieu ! je l'accepte de bon couro... mais

demain .

ALPHONSE .

Non ! à l'instant. Suis -moi... Nous sommes seuls , armes

égales , la dague et l'épée .

DIANOWITZ.

Laisse-moi ! 2009 :

ALPHONSE.

Ta trembles, lâche ! Eh bien ! sois donc déshonoré. ( Il

frappe Dianowitz du plat de son épée. ) Je te déclare indigne da

nom de gentilhomme.

DIANOWITZ , mettant, ainsi qu'Alphonse , l'épée à la main .

Damnation sur moi , si je ne te tue! Meurs , puisque tu le

veux .

( Alphonse et Dianowitz échangeat quelques bottes . — L'arrivée du

Duc et de sa suite les force tout- coup de remettre l'épée dans le

fourreau . )
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SCÈNE XVII.

LES MÊMES , LE DUC , ZAMET , SEIGNEURS DES DEUM

PARTIS , ECUYERS , VALETS , puis un ENVOYÉ DE LA

PRINCESSE ; puis un OFFICIER DE L'AMIRAL.

( Le Duc entre escorté de Seigneurs des deux partis , d'officiers de sa

maison , de Pages, etc. lì aperçoit Dianowitz et Alphonse , et fait

un geste d'étonnemenl. )

LE DUC , à part.

• Alphonse et Dianowitz ! ... Par Saint-Georges ! quelle con

versation pouvaient avoir ensemble ces deux hommes ? ...

N'oublions pas que je dois encore ignorer les soupçons que

Nostradamus a formécontre Alphonse. Il le faut,

ALPHONSE , bas à Dianowitz.

Demain , au point du jour , je serai au pied des remparts.

DIANOWITZ.

Oui , demain. ( A part. ) Arant , tu auras payé cher ton inso

lente audace .

LE DUC , s'approchant d'Alphonse.

De tristes devoirs ont retenu votre père loin de nous Mon

sieur ; et tout-à-l'heure , à notre banquet amical , nous avons

avec peine remarqué votre absence.

ALPHONSE , s'inclinant.

Monsieur le Duc ...

(Alphonse s'est réuni à ceux de son parti qui sont restés dans le fond

du théâtre. Le Duc s'est approché de Dianowitz. )

LE DUC , bas à Dianowitz .

J'attends d'un moment à l'autre le résultat de la conférence

de la Princesse et de son 6]s .

DIANOWITZ , has au Duc.

Il sera favorable.

( Tandis
que le Duc et Dianowitz ont échangé ces mots sur le devant

de la scene , un envoyé de la Princesse a parn au fond , dans les

jardins, s'est approché de Zamet , et lui a parlé à voix basse.

Zamet vient d'un air empressé auprès du Duc. )

ZAMET , à voix basse au Duc .

Monsignor, oun envoyé de la Princesse demande à vi

parler sur - le -champ.

( Le Duc , prêt à s'asseoir , rėmonte vivement la scène, et va rejoindre

l'envoyé - Ou les perd un moment de vae.)

65
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DÍANOWITZ , à part.

Cet Alphonse m'inquiète ... L'ordre que j'ai donné à mes

gens... Et Marie qui n'est pas prévenue !... Profitonsdu moment,

et assurons-nousde son départ:

( Il entre dans la galerie à gauche et disparaît . Au même instant ,

un officier du partide l'Amiral entre en scène, se glisse jus

qu'auprès d'Alphonse qui cause avec quelques seigneurs de son

parti, et le frappe doucement sur l'épaule. )

ALPHONSE , se retournant étonné.

Vous . ici , Capitaine ?

L'OFFICIER , vivement à voix basse .

Méfiez -vous des protestations amicales dont on vous accable .

On soupçonne quelque trame secrète ... Nostradamus s'estdé

claré notre ennemi... On craint, qu’abusant de son empire

sur l'espritt de la Princesse , il n'ait agi contre nous .

( Les partisans de l'Amiral , qui entourent Alphonse et l'officier, font

entendre un murmure sourd , et répètent à voix basse : )

Nostradamus !

L'OFFICIER , donnant une lettre à Alphonse .

Lisez cette lettre qu'un inconnu a remis ce matin même de

l'Amiral.

ALPHONSE , lisant.

« Des nuages noirs et sanglans se sontamassés à l'horizon .

» On lès a vu peu-à-peu inonter et s'étendre. Bientôt ils cou

v vriront la face du ciel . Les airs ont retenti d'épouvantables

» clameurs. Quand chacun frémit de crainte et d'horreur à ces

» sinistres présages, resterez -vousaveugle.et sourd ? Voulez

>> vous donc , qu'avant peu les Geais se repaissent de votre

> chair ? ...

L'OFFICIER .

On désigne ainsi le Duc et ses partisans .

ALPHONSE, pensif.

Et qu'a dit l'Amiral ?

L'OFFICIER .

Nous lui avons persuadé que , tel qu'il est , l'avis n'est pas à

mépriser. Il vous ordonne donc , à l'instant même , de dis

riger avec une partie de vos gens vers la porte du Sud.

ALPHONSE.

La porte du Sud ? Bien.

L'OFFICIER.

En cas de trahison , elle pourrait assurer notre retraite .

vous

1
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1ALPHONSE .

j'obéis .

( Dianowitz sort de la galerie. )

DIANOWITZ , à part.

Elle est partie !... ( Il descend la scène , et aperçoit l'Officier

qui a parlé à Alphonse. ) Quel est cet homme ?

( En ce moment , le Duc rentre en scène. La joie est peinte sur ses

traits . )

LE DUC

( A tous les seigneurs. ) Veuillez m'excuser , Messeigneurs.

( Vivement et bas à Dianowitz. ) Tout va bien pour notre

cause .

DIANOWITZ.

On paraît se décider en n ... ( A part. ' ) En assurant la

perte de nos ennemis , assurons celle d'Alphonse.

LE DUC , à Zamet.

Zamet , donne le signal.

( Zamet remonte la scène, et va au fond donner ordre que la fête

commence . Des officiers de la maison du Duc, des pages in

troduisent des Dames et des Seigneurs de la cour , ou du parti de

l'Amiral , qui tour-à-tour sont présentés au Duc. Pendant ce

mouvement général, Alphonse et l'envoyé de l'Amiral ont peu

à -peu rémonté la scène . Ils sortent. )

SCÈNÉ XVIII.

LE DUC , DIANOWITZ , ZAMET, DAMES , SEIGNEURS

DES DEUX PARTIS , ÉCUYERS , PAGES , HOMMES D'ARMES ,

LE NAIN et LE FOU DU Duc , BOHÉMIENS DES DEUX

SEXES , VALETS , etc.

( Chacun a pris place . Le Duc s'est assis à droite. Il est entouré

de Seigneurs des deux partis. - Derrière sog fauteuil est Dianowitz .

- Près de lui est venu se placer son Nain , un faucon chaperomné

sur le poing droit. - Le bal commence . — Ils'ouvre par plusieurs

quadrilles formés par les Dames et les Seigneurs des deux partis . –

Puis , sur un signal de Zamet, des Bohémiens des deux sexes s'é

lanceat en scène et exécutent , avec le Fou du Duc , une danse

bizarre, à laquelle succède un pas de cing , dansé par d'autres Bohé

Nostradamus. 8
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neur .

miens brillamment vêtus. - Enfin , à l'ordre de Zamet , tous les

Bohémiens se réunissent et exécutent, au fond du théâtre, sur une

musique lente et douce , une danse de leur pays.
Tous les yeux

sont tournés de ce côté. C'est alors que Dianowitz fait signe à

' plusieurs officiers du Duc de s'approcher de lui . — Il obéissent.

Placés à l'avant-scène , à droite , ils forment un groupe séparé ,

au milieu duquel sont Dianowitz et un secrétaire du Duc qui , un

genou un terre , est prêt à écrire lès noms que Dianowitz va lui

dicter . )

DIANOWITZ , à voix basse à ceux qui l'entourent.

Un hasard henreux a réunisous nos yeux tous nos ennemis .

En attendant l'ordre d'agir , je dois vous désigner d'avance

vos premières victimes. ( Leur montrant successivement divers

partisans de l'Amiral , et disart ensuite le nom du personnage

indiqué à l'oreille du secrétaire qui l'écrit aussitôt. ) Tenez ..

d'abord ce grave personnage en robe noire ... c'est un me

Là, ce gentilhomme , au manteau bordé de vair , ( 1 )

vieux fon de conspirateur sexagénaire. -Plus loin , ce brillant

Seigneur à qui le Duc adresse la parole ... regardez bien.

Maintenant , notez ce jeune homme qui semble prendre tant

de plaisir à la danse . - Là , cet homme au panache rouge.

Près de lui , son père qui lui sourit en ce moment.

devant vous... surtout , n'allez pas, vous tromper ! Là ,

pitaine Alphonse , Alphonse Pagani... ( Les yeux de Diano

witz etdes officiers qui l'entourent se sont dirigés vers la place

que devait occuper Alphonse. – En ne l'y voyant pas , Diano

avitz fait un geste de surprise et d'inquiétude. ) Où donc est-il ?

( A part. ) Serait- il instruit de nos projets ?

( Dianowitz va remonser la scène. Pendant ce temps , un Page

est entré , est parvenu jusqu'auprès du Duc , et lui a remis en secret

- Le Duc y a jeté un coup-d'ail , a paru frappé de sur

prise , et s'est vivement approché de Dianowitz prêt à s'éloigner. )

LE DUC , arrétant Dianowitz , et lui montrant le billet qu'il vient

de recevoir .

( A voix basse. ) Ecoute !... ( Il r'ouvre le billet et lit. )

« ^. le Duc , vous avez partagé ma douleur ; vous allez par

ó tager ma joie... Valdès respire! mon fils m'est rendu !...

« NOSTRADADAMUS. »

C Et là ,

le ca

un billet.

( 1 ) On appelaitalors ainsi la fourrure qu'on a nommée depuis petit-grisa
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DIANOWITZ , à part,

O terreur !

( En ce moment la danse des Bohémiens finit. Sur un signal de

Zamet , tous redescendent précipitamment la scène , entrelacés de

guirlandes de fleurs , et agitant des étendards aux armes du Duc;

ils forment devant lui un groupe général, en poussant ce cri , que

répètent tous les personnages en scène , à l'exception des partisans

de l'Amiral:)

CRI GÉNÉRAL.

Vire M. le Dac !vive Monseigneur !

DIANOWITZ, avec accablement, à part, à l'avant- scène.

Tout est perda !

TIN DU SEGOND ACTE.
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ACTE III.

CINQUIEME PARTIE .

Le Théâtre représente une chapelle en ruines. – Ce décor n'occupe

qne deax plans. - A gauche du spectateur , au premier plan , un pas-,

sage voûlé , fermé par une porte .

SCÈNE PREMIÈRE.

DIANOWITZ , seul.

( Il s'avance lentement. )

Je ne sais quelle impression bizarre produit sur moi l'aspect

de ces lieux, où jadis s'élevaient des prières et des cantiques ,

où maintenant ilne règne plus que le silence des tombeaux. Si

près de moi, ma victime !... ma victime ! ... Faut-ildonc que

ce Valdès respire!...Malédiction sur moi !... Heureusement

il n'a pointparlé... Nostradamus a été de nouveau appelé au

palais. Je n'ai pas perdu un seul instant. Les partisans de

I'Amiral sont prévenus, en secret , que Valdès est le meurtrier de

leur chef, que Valdès est fils de Nostradamus. Altérés de ven

geance , ils viendront bientôt ici réclamer une proie qui leur est

due ; on entretiendra leur fureur ; mes agens se glisseront dans

la foule , et , pendant un tumulte qu'ils sauront provoquer , le

poignard me délivrera de mes terreurs ... Mais s'ils éprou

vaient quelques retards ?... Si Nostradamus parvenait avant

eux jusqu'à son fils ? ( Réfléchissant.) Eh bien ! on les immolera

ensemble! Les destinées de Marie ne dépendront plus que de

moi seul ... Mais j'espère encore que le sort m'épargnera ce

nouveau crime ... Quelqu'un vient de ce côté !
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SCÈNE II.

DIANOWITZ , NOSTRADAMUS.

DIANOWITZ , à part.

Grand dieu ! c'est lui!

NOSTRADAMUS.

Que vois- je ? ... Je ne me trompe pas ... Dianowitz en ces

lieux ?... Vous venez , sans doute, medonner des nouvelles de

ma fille ?

DIANOWITZ , troublé.

En effet...

NOSTRADAMUS.

Est - elle en sûreté ? L'avez-vous conduite à ma demeure ?

DIANOWITZ.

Oui:

NOSTRADAMUS, lui prenantla main .

Ah! mon ami , le ciel enfin a pris pitié de mes larmes. Ma

fille est arrachée à son infâme séducteur ; et bientôt , je l'espère,

je n'aurai plus à trembler pour les jours de mon fils !

DIANOWITZ .

Pardonnez ... êtes-vous bien certain de ne vous être point

abuse ? Hier , hélas ! sa mort ne vous avait paru que trop cer

taine .

NOSTRADAMUS .

Un long évanouissenient m'avait trompé moi-même ; et,

dans l'excès de mon désespoir , que pouvais-je entendre , ob

server ? ... Forcé de retourner auprès de la princessé , je l'ai

luissé un moment entre les mains de serviteurs fidèles; mais je

reviens pour ne plus me séparer de lui . Maintenant , s'il en est

besoin , mon fils lui -même nommera son meurtrier ... Son

meurtrier nenous échappera pas cette fois !... ( Saisissant la

main de Dianowitz . ) Nous irons ensemble , jusqu'au pied du

trône réclamer Alphonse !

( Nostradamusmarche vèrs là porte à gauche. )

DIANOWITZ , à part, sur le devant de la seène, dans le plus

grand désordre.

La nécessité n'y contraint ... Mais non , je ne puis... Moi,

ļ'assassin de son fils , irai-je ensanglanter ses cheveux blancs ! ...
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NOSTRADAMUS , à Dianowitz , après avoir ouvert la porte .

Suivez -moi.

DIANOWITZ , à part , après quelques instans d'hésitation , tirant

sa dague.

Il le faut !

( Nostradamus entre sous le passage à gauche. ~Dianowitz , la dague

à la main , va suivre ses pas ; l'entrée du Duc l'arrête. )

SCENE III.

DIANOVITZ , LE DUC , PLUSIEURS DE SES PRINCIPAUX

PARTISANS.

DIANOWITZ , à part,

Le Duc !

LE DUC .

Dianowitz, je te faisaischercher partout , il n'y a qu'un ins

tant. Tu as donc su que , d'accord avec Nostradamus , les chefs

de notre juste entreprisevont se réunir ici ? Nousnepouvions

choisir un lien plus propice à nos desseins . J'attends les princi

paux habitans de la ville, qui sont enfin ramenés à notre cause,

et quinous seconderont detous leurs efforts . L'instant de notre

dernière lutte approche.

DIANOWITZ , à part, regardant avec inquietudue du côté du

passage.

Nostradamus va tout apprendre ; et mes Braves n'arrivent

pas !

LE DUC .

Cette nuit , la victoire , ou j'aurai cessé de vivre ! ( A , ses

partisans. ) Approchez tous , mes amis ; apprenez sur quelle

chance de succès se fonde notre espoir . Le Prince a compris enfin

que , dans les circonstances où nous sommes , il y va pour

lui de la vie et du trôue . Cependant j'ai pu craindre un moment

que nos projets ne fussent détruits pour jamais. Vos mou

vemens secrets n'ont pu échapper tout-à - fait à l'Amiral; il a

voula en connaître la cause. Un des siens , Alphonse , a été en

voyé à la Cour. Il a exigé qu'à l'instant même, l'ordre fût donné

à tous les gentils hommes du parti de se rassembler autourdu

quartier qu'habite leur chef, pour en défendre les approches

contre toute attaque. Cette demande est favorable à nosdesseins.

Réunis sur un seul point, nul de nos ennemis ne pourra

s'échapper de nos mains.
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DIANOWITZ.

Ah ! Monseigneur ,quand donc donnerez-vous le signal!

Dans une heure le Prince ne comptera plas que des sujets

fidèles.

LE DUC.

( Les partisans du Duc l'entourent et lui témoignent leur ardeur.

Un bruit se fait entendre au fond . Le Duc , Dianowitz et les

siens ont remonté la scène. - Les citoyens que le Duc altendait

paraissent. )

SCÈNE IV.

LES MÊMES , CITOYENS DE TOUTES CLASSES , BOURGEOIS ,

MARCHANDS , OUVRIERS.

LE DUC , allant au -devant deceux qui viennent d'entrer.

Ah ! c'est vous , mes maîtres ? Venez , nous vous attendions .

( Remontant la scène , s'adressant à lous. ) Messieurs , les

mêmes intérêts nous ont rénnis tous en ces lieux . Ce moment

que vous appeliez de tous vos voux , qui doit vous rendre le

repos et la paix , et assurer le bonheur de la patrie , est enfin

arrivé. Qu'ils tremblent, les éternels artisans de nos dis

cordes ! ... Sous prétexte de soutenir les intérêts et les droits

du peuple , ce sont eux qui ont appris aux pères à détester leurs

fils, aux frères à se haïr , à la patrie s'armer contre elle

même...

UN CITOYEN.

Ils ont porté le trouble et l'anarchie jusques dans les murs

de cette bonne ville !

UN AUTRE.

Ils ont attiré sur nous tous les fléaux du ciel !

DIANOWITZ.

De quel droit ont-ils exigé des réformes dans vos lois , dans

vos coutumes ?

UN AUTRE CITOYEN.

C'est le fer à la main qu'ils ont prétendu les changer.

LE DUC .

Et quelle était leur mission ? Contens de votre sort , vous

n'en vouliez
pas d'autre. Fidèles à vos lois et à votre Souve

rain , pouviez -vous voir avec indifférence les attentats médités

contre eux? Une résolution mâle et constante pouvait seule

vous sauver ... En frappant nos ennemis, nous ne ferons ,

soyez en sûrs , que les prévenir dans leursdesseins.
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DIANOWITZ.

Maintenant , Monseigneur , il est temps de donner ros

ordres . Où nous rassemblons -nous ?

LE DUC .

Près du quartier de l'Amiral .

Tous , à voix basse , les uns aux autres .

Le quartier de l'Amiral!

DIANOWITZ .

L'heure ? ...

LE DUC.

Minuit .

TOUS , méme jeu.

Minuit !

DIANOWITZ.

A quel signe pourrons-nous nous reconnaître ?

1

LE DUC .

Une écharpe blanche an bras gauche.

DIANOWITZ , à tous.

Vous entendez ?

TOUS , à voix basse .

Oui !

( Entrée tumultueuse d'un officier du Duc et d'une troupe

d'arquebusiers. )

SCÈNE V.

LES MÊMES , UN OFFICIER , UNE TROUPE D'ARQUEBUSIERS.

LE DUC . }

Que venez -vous m'apprendre ?

UN OFFICIER .

Monseigneur , les partisans de l'Amiral ne sont pas tons

réunis autour du quartier de leur chef. Alphonse , à la tête

d'une faible troupe , avait été dirigé vers la porte du Sud . Pro

fitant de cette position favorable , une partie de nos ennemis

marche en secret vers les hauteurs où s'élève l'antique palais

qui domine la ville .

LE DUC .

Ils ne nous échapperont pas !... Marchez à l'instant , avec

quelques compagnies, vers ces hauteurs ; rendez -vous en

maître; laissez - y parvenir les rebelles en toute sûreté . Après

avoir exécuté mes ordres dans la ville , Dianowitz ira vous
1
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rejoindre et vous indiquera le signal . ( Des clameurs bruyantes

sefont entendre du côté du passage voúlé . ) D'où viennent ces

clameurs? pourquoi ce tumulle ?

DIANOWITZ , à puri.

Enfin , ce sont eux !

L'OFFICIER .

J'ai rencontré sur mon passage une troupe de partisans de

l'Amiral ; ils proféraient, avec des meưaces , le nom de Nostra

damus et de Valdès... ( Faisant un mouvement avec plusieurs

hommes d'armes . :) Faut-il aller à leur rencontre ?

DIANOWITZ , vivement.

Capitaine , des intérêtsdes intérêts plus pressans vous appellent

ailleurs.

LE DUC.

En effet... ( A quelques hommes d'armes, faisantun pasvers

le passage à gauche. ) Suivez -moi. Je veux moi-même...

L'OFFICIER.

J'avais oublié de vous dire , Monseigneur , que l'on vous

demande sur- le - champ à la cour .

LE DUC , à part.

A la cour ? ... Que peut-on me vouloir ? Ai-je à craindre une

nouvelle irrésolution du Prince ? J'ai tiré l'épée du -fourreau ...

par l'âme de mon père , elle n'y rentrera que sanglante ! ...

Venez , mes maîtres, suivez-moi!

( Tous, le Duc à leur tête , sortent tumultueusement par la droite , à

l'exception de Dianowitz . )

SCÈNE VI.

DIANOWIDIANOWITZ , seul.

Je ne quitterai pas ces lieox avant de m'assurer que je n'ai

plus rien à craindre. Sans doute le poigaard de mes braves

vient de faire son devoir... Nostradamus et son fils expirent.

( Tout -à -coup de nouvelles clameurs retentissent. Dianowitz entre

sous le
passage , et disparaît un moment . - Le bruit redoublé.

Dianowitz reparaît , fuyant devant Nostradamus.

Nostradamus. 9
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SCENE VII.

DIANOWITZ , NOSTRADAMUS.

NOSTRADAMUS', s'élançant sur lespas de Dianowitz.

Tigre altéré desang , tu ne m'échapperas point!... J'ai tout

appris. Mon fils , en mourant , m'a fait connaître l'horrible

vérité. Tu l'as forcé de se souiller d'un meurtre; et c'est toi

qui l'en as puni ! ... Tu as égaréma vengeance; tu m'as fait

partager tes crimes et ceux de ton maître ... Mais , je cours ,

au pied du trône , dévoiler tes forfạits.

DIANOWITZ .

A ton tour , arrête !...

NOSTRADAMUS:

Tu me retiendrais en vain !

DIANOWITZ.

Arrête , insensé !... Crois -ta donc que ma prudènce n'ait pas

su tout prévoir ?

NOSTRADAMUS ,

Que veux - tu direi

DIANOWITZ .

Ta fille...
.

NOSTRADAMUS .

Ma fille !

DIAMOWITZ.

Elle est en mon pouvoir !

NOSTRADAMUS.

Qu'entends-je ?

DIANOWITZ .

Sa vie me répond de ton silence .

NOSTRADAMUS .

O comble de misère!... Ma fille ! ... Rends- la moi , bar

bare !... Eb bien ! oui, je metairai; ton nom ne sortira pas

de ma bouche ; le souvenir deton crime restera renfermé dans

mon sein... Ne sois pas inflexible ; prends pitié de wes

larmes , de mon désespoir !...

DIANOWITZ .

Non , laisse-moi!

NOSTRADAMUS.N2.Rube

Qael étre assez farouche peat résister aux douleurs d'un

père ? Joais , si tu le veux , de mon abaissement, de mes an .
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goisses... Vois , je sais à tes pieds , je les embrasse ... Rends

moi ma fille ! ...

DIANOWITZ .

Et tu osais me menacer! Où est maintenant ton pouvoir

Va , va chercher un appui dans tes constellations !...

NOSTRADAMUS .

Ah ! ce n'est que toi que je veux implorer ... c'est en toi ,

en toi seul que j'espère... Rends -moi ma fille !

DIANOWITZ.

Jamais !

NOSTRADAMUS , au comble du désespoir.

Lâche meurtrier ! infâme ravisseur ! quoi ? rien ne peut te

fléchir ? Eh bien ! je te suivrai partout; partout je m'attache à

tęs pas , comme une furie de l'enfer !...

DIANOWITZ , tirant à moitié sa dague.

Fạis , ou ma juste colère ...

NOSTRADAMUS , s'attachant à lui.

La mort est le seul bienfait que je puisse attendré de toi...

Frappe! après s'être baignées dans le sang demon fils , après

m'avoir enlevé ma fille , quetes mains m'arrachent du moins la

vie ! ...

( Nostradamus a saisi Dianowitz avec violence ; celui- ci veut en vain

se détacherde lui, - Enfip ; après d'inutiles efforts , il pousse un

cri de rage , et tirant sa dague , il s'écrie :)

DIANOWITZ..

Sois -donc satisfait ... mears !...

( Il ya le frapper . )

SCENE VIII,

LES MÊMES , ALPHONSE , MARIE .

( Alphonse et Marie entrent en scène, en poussant un cri. - Alphonse

désarme Dianowitz . )

DIANOWITZ ET NOSTRADAMUS.

Alphonse

MARIE , courant se jeter dans les bras de son pèrs.

Mon père !

NOSTRADAMUS .

Ma fille ! O bonheur inespéré!
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- A ce

ALPHONSE .

Ce misérable l'avait entraînée dans sa demeure. Én arrivant

près de la porte du Sud,à la tête de mes soldats , j'entends

des cris ; je vole ; Marie implore mon secours , je la délivre , et

la ramènedans les bras de son père!

NOSTRADAMUS.

Alphonse! et j'ai pa t'accuser !

(En ce moment , le son lointain d'une cloche se fait entendre.

bruit , Nostradamus , Alphonse et Marie marquent leur étonnement

et leur effroi.

DIANOWITZ , à part.

C'est le signal ! ... ilmerend toute'mon audace ! ... ( A voix

haute . ayant remonté la scène, et prêtà sortir. ) Tremblez !...

je puis encore vous atteindre !

( Il sort )

SCÈNE IX.

LES MÊMES , excepte DIANOWITZ.

NOSTRADAMUS .

Fuyons ! ne demeurons pas plus long-temps en ces lieux.

Fayons !... Marie , ma fille, il ne me reste plus que toi !

MARIE.

Et quoi qu'il puisse arriver , je ne me sépare plus de mon

père!

ALPHONSE.

Courons auprès du Prince.

NOSTUADAMUS.

To n'arriveras pas jusqu'à lui .

ALPHONSE.

Au quartier de l'Amiral.

NOSTRADAMUS.

La mort t'y attend .... Hélas !le sang va couler , et c'estpar

moi , par moi, cruel instrument d'orgueil et de vengeance ! ..

A quelle puissance infernale ai-je obéi!

ALPHONSE .

Nos
soupçons

étaient donc fondés ! Le Duc nous avait tendu

un piège !... Ah ! que doit-on penser d'un homme qui donne

une fête pour mieux désigner ses victimes , qui rassemble les

plaisirs sur les bords d'un fleuve de sang ?... Mais, venez ,

suivez-moi , je vais vous conduire dans un sûr 'asile.
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NOSTRADAMUS , à Alphonse.

Plus que jamais, Alphonse, je dois accuser le sort et les

hommes. Mais , toi , je ne dois plu's te haïr ... Partons !

( Nostradamus s'avance en gémissant vers le passage qui conduit au

souterrain où son fils vient d'être massacré . Marię l'en éloigne ,

et guidant ses pas avec Alphonse , l'entraîne par l'issue à droite. )

-

SIXIÈME PARTIE .

( Le Théâtre change et représente, aux trois premiers plans , un palais

antique , dont les hautes et larges arcades laissent voir dans le fond

une ville immense , au milien de laquelle coule un fleuve. Ce

palais est placé sur une éminence . -On y arrive par divers escaliers.

A main droite du spectateur , un vaste portail. – La lune éclaire

ce tableau.

SCENE X ,

UN OFFICIER , PLUSIEURS OFFICIERS et SOLDATS , PARTISANS

DU DUC , puis DIANOWITZ , HOMMES D'ARMES.

( Au changement on voit sortir de derrière les colonnes , les arcades

et les divers recoins du gothique édifice, plusieurs oficiers et soldats,

partisans du duc . — Ilss'avancent mystérieusement et en silence au .

devantde Dianowitz qui vient d'arriver en scène avec quelques

hommes d'armes , par le grand escalier du fond . - Hors scène , sous

le portail à droite , s'élèvent , par intervalle , des chants religieux . )

DIANOWITZ , à voix basse .

Vous avez , selon les ordres de Monseigneur , laissé arriver

jusqu'ici , sans obstacle , ceux de nos ennemis qui espèrent y

troaver un refuge ?
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L'OFFICIER.

Oui , Capitaine.

DIANOWITZ, !

Où sont- ils ?

L'OFFICIER ., lui montrant le portail.

Là.

DIANOWITZ.

Bien ... Qu'ils prient maintenant le ciel de les dérober :au

sort qui leur est réservé ! ... Mais , Alphonse Pagani est -il avec

eux ?

L'OFFICIER.

Non , je ne le crois pas.

DIANOWITZ,

Il doit les rejoindre , je le sais.

L'OFFICIER.

Nous attendons le second signal .

DIANOWITZ.

Vous l'entendrez bientôt. Préparez vos armes ,

(Les soldats exéculent l'ordre que Dianowitz vient de leur donner .

Un des officiers entend -un léger bruit, s'approche de l'escalier , et

regarde en bas ; puis il retourne vivement auprès de Dianowilz. )

L'OFFICIER .

( A Dianowitz , à voix basse . ) On approche de ce côté ; des

hommes gravissent la hauteur.

( Dianowitz remonte la scène et regarde . )

DIANOWITZ , à voix basse .

Mon heureuse étoile , pour parler le langagede l'Astrologue,

le ramène entre mes mains , ainsi que Marie et l'insolent

Alphonse. ( Aux siens. ) Il n'est pas temps encore de nous

montrer à leurs yeux.

( Tous disparaissent de différens côtés. )

SCÈNE XI .

NOSTRADAMUS , ALPHONSE , MARIE .

( Ils arrivent en scène par le grand escalier du fond. ).

ALPHONSE .

Oui , pendant le peu d'instans que je vous ai quittés , j'aire
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.

marqué dans les rueson mouvement extraordinaire. Curieux

d'apprendre la cause de ces courses nocturnes : Holà ! ai-je dit

à des hommes du peuple qui passaient près de moi, portant sur

leurs épaules des faisceaux de piques, holà ! bonnes-gens , où

allez -vous donc si tard avec ces armes ? Au palais , mon

gentilhomme, m'ont- ils répondu , pour le divertissement de

cette nuit. J'ai rencontré plus loin des soldats marchant d'un

pas rapide , les armes hautes et les mêches allumées, des pages

conduisant en toute hâte des chevaux harnachés en guerre ; je

leur ai adressé à tous la même demande ; tous m'ont fait la

même réponse. Enfin , j'ai aperçu dans l'ombre des hommes

qui marquaient les portes de quelques maisons, en y faisant une

croix avec de la craie. J'ai voulu les interroger aussi ... Ils ont

disparu sans me répondre. ( Mouvement de terreur de Nostra

damus et de Marie . Alphonse se hále d'ajouter : ) J'espère

du moins qu'ici nous serons à l'abri de tout danger. C'est ici que

s'est retirée une partie des nôtres. Et pourtant je regrettede

vous y avoir conduits... Je ne sais quelle vague inquiétude...

NOSTRADAMUS .

Marie et son père auraient plus à craindre dans le palais

même du Prince ... Ils у trouveraient Dianowitz .

ALPHONSE.

Ne vous offrez point encore aux regards de mes compagnons

d'armes ; laissez-moi d'abord appaiser leur ressentiment. S'ils

n'ont point trempé leurs mains dans le sang de votre malheu

reux fils, ils ont demandé sa mort; et ils croiraient remplir

un devoir en vengeant sur le père de Valdès l'assassinat de leur

chef.

NOSTRADAMUS , à lui-même, d'une voix sombre.

Il est donc vrai que mon fils... O honte éternelle! Et moi...

( A Alphonse. ) Alphonse, j'en fais l'aveu ; aveuglé par la

haine , trompé par de funestes apparences , j'ai préparé votre

ruine... et la mienne peut-être !...

ALPHONSE,

Vous savez , maintenant où sont les seuls ennemis de la

patrie , les vôtres . C'est contre eux ., c'est contre le meurtrier

de Valdès que vous avez invoqué le courroux céleste ... vos

veux seront exaucés.

( Dans cet instant on voit sortir du portail une foule de partisans de

l'Amiral, précédés de femmes et d'enfans. )
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SCENE XII.

LES MÊMES , PARTISANS DE L'AMIRAL , FEMMES , ENFANS.

( A l'aspect de Nostradamus , les partisans de l'Amiral font éclater

leur fureur , et , porlant la main sur la garde de leurs épées , sont

prêts à se jeter sur lui . )

LES PARTISANS DE L'AMIRAL.

Nostradamus ! ...

( Effroi des ferumes et des enfans. Marie pousse un cri , et s'élance ;

ainsi qu'Alphonse , au-devant de Nostradamus . )

ALPHONSE .

Arrêtez !... vous n'arriverez jusqu'à lui qu'après m'avoir

arraché la vie ! ...

NOSTRADAMUS , prenant une résolution subite .

Noble et généreux Alphonse , n'expose point tes jours pour

moi! ne songe plus qu'à les conserver à ton épouse.

ALPHONSE , MARIE .

Qu'entends-je ?

NOSTRADAMUS , montrant Marie.

Oui , c'est à toi désormais qu'appartient le droit de la protéger

et de la défendre.

( Elonrement général . Alphonse et Marie tombent aux pieds de

Nostradamus . )

ALPHONSE .

Est-il vrai ?

MARIE .

Mon père !

NOSTRADAMUS , se retournant fièrement vers les partisans de

l'Amiral.

Et vous , maintenant , frappez !

ALPHONSE .

Le père d’Alphonse et de Marie n'a plus rien à craindre de

mes compagnons d'armes ! ( Aux siens, en leur montrant Marie.)

Anis , cet ange de vertus et de grâces est désormais , entre

Nostradamus et vous , le gage d'une éternelle amitié. ( Les

partisans de l'Amiral , dont la fureur s'app aise , se rapprochent

de Nostradamus et d'Alphonse dont ils pressent la main. En

cet instant le son du beffroi se fait entendre de nouveau . Tous

-
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prétent l’oreille , et témoignent leurinquiétude. Alphonse continue : )

Encore ces sons lugubres !

NOSTRADAMUS, à párt.

Je frémis !

ALPHONSE , aux siens.

Amis , le devoir m'appelle auprès de notre chef. Je confie à

votre vaillance ce que j'ai de plus cher au monde.

MARIE.

Restez , restez , Alphonse !

ALPHONSE .

L'honneur parle , et je dois lui obéir ... Adieu , mon père !

adieu , Marie !

( Alphonse a remonté la scène. Ses
compagnons

d'armes se sont

précipités sur ses pas - Il va sortir. Soudain , on entend au
Soin des clameurs et le bruit des armes . Tous les personnages en

scène s'arrêtent frappés de terreur. Un Officier de l'Amiral
accourt

par l'escalier du fond. )

SCÈNE XIII ,

LES MÊMES , UN OFFICIER DE L'AMIRAL.

L'OFFICIER , accourant dans le plus grand désordre .

( A Alphonse. ) Capitaine , ne songez plus à regagner le

quartier de l'Amiral ... il n'est plus temps !

ALPHONSE.

Pourquoi ? Parlez!

TOUS.

Parlez !

L'OFFICIER.

Entendez -vous le bruit des armes et ces sinistres clameurs ?

Le Prince et sa mère ont enfin cédé aux voeux de notre impla

cale ennemi ; ils ont signé l'ordre de notre mort. Nul d’entre

nous ne doit échapper au carnage ... Guerriers , prêtres ,

femmes , enfans , vieillards , tout doit être immolé dans cet

effroyable nuit !

( Cri général d'horreur et d'effroi. Les feinmes tombent à genoux ,

et implorent le ciel . On entend toujours des clameurs loin

taines . )

ALPHONSE .

O crime épouvantable !

NOSTRADAMUS.

C'en est donc fait !

L'OFFICIER.

Déjà l'on a donné le signal da massacre ; déjà les meurtriers

Nostradamus.
IO
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attaquent le quartier de l'Amiral . Surpris sans défense , les

Officiers de notre illustre chef n'opposent qu'une faible résis

tance. Cependant les nôtres se cachent og fuient de toutes parts ;

mais le plomb et le fer les atteignent dans les rues , au sein

de leuis demenres , au milieu même du fleuve qu'ils veulent

franchirpour le placer entr'eux et leurs bourreaux.

( Nouveau tumulte lointain. · Nouvelles clameurs . )

MARIE , éperdue.

Le bruit redouble !... il approche!...

NOSTRADAMUS , à Alphonse.

Sans doute je dois être aussi leur victime ... mais , toi ,

sauve ma fille et ton épouse !

L'OFFICIER.

Dans un moment les meurtriers seront ici... Déjà Diano

witz et les siens nous cernent de tous côtés ...

ALPHONSE .

Vils assassins ! nous vous ferons du moins payer cher notre

vie ! ...

( Alphonseet les siens mettent l'épée à la main . Marie se jette dans

les bras de son père. Le désordre et l'effroi sont au comble parmi

les infortunés partisans de l'Amiral. D'instans en instans le tu

multe s'accroît. On entend de plus près les clameurs et les dé

charges de mousqueterie : Dianowitz s'élance en scène à la tête

des siens. )

SCÈNE XIV.

LES MÊMES , DIANOWITZ , SOLDATS , PARTISANS DŲ Duc .

DIANOWITZ.

Alphonse , ton heure est venue !

( En achevant ces mots , Dianowitz attaque brusquement Alphonse ,

et ses soldats se précipitent sur les partisans de L’AMIRAL. Ceux

ci reculent, et disparaissent sous le portail, à droite du spectateur,

en défendant les jours d'Alphonse , qui protège ceux de Nostra
damus et de Marie . Les femmes , les enfans fuient de toutes

parts , poursuivis par les meurtriers . )

SCÈNE XV .

Les assassius soudo yés par la Princesse douairière , les partisans clu

Duc, les ennemis de l'AMIRAL , Officiers , Soldats de toutes armes ,

Quarteniers , Bourgeois, Marchands, Ouvriers, s'emparent de la

scene . Tous portent une écharpe blanche au bras gauche. Ils

se rassemblent en toute hâte , au bruit continu des arquebu

sades , des clameurs dis meurtriers, et des cris des victimes .

Ici se forme un groupe que haranguent des Magistrats. — Là ,

est un autre groupe , auquel des hommes, revêtus de longues robes

noires , distribuent des poignards qu'ils semblent bénir . Toat

?
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-

à - coup le Duc paraît au milieu d'oux . Il donne ses ordres

à divers Officiers. A sa voix , accourent des hommes de la lie du

peuple , traînant après eux des chaînes, des poutres , avec les

quelles ils vont barricader les rues. Enfin , tout est prêt.

MARCHEZ ! s'écrie le Duc. A ce mot tout s'ébranle – Une parție

des meurtriers redescend l'escalier sur les pas du Duc ; d'autres ,

armés de torches , sortent par la gauche ; d'autres, guidés par quel

ques-unsdes hommes en robes ņoires, se précipitent vers le portail,

en brandissant leurs poignards.

Le devant de la scène reste vide un instant. Alors reteptii de

nouveau , sur divers points , le bruit de la mousqueterię. - Alors

passent dans le fond , des meurtriers poursuivant leurs victimes ,

hommes , femmes , enfans, vieillards . On voit tomber ça et là

des partisans de l'AMIRAL dont plusieurs cherchent à se

défendre. Au milieu de ce tableau général , se détachent quel

ques épisodes. - D'abord c'est une femme qui fuit vers le temple ,
son enfant dans les bras . Deux meurtriers la poursuivent.

L'un d'eux , voyant qu'elle va leur échapper , tire sur elle un coup

d'arquebuse.
Le

coup l'atteint dans le dos , et la renverse.

Elle se relève , fait un pas , et retombe sur ses genoux.
Les deux

hommes s'élancent vers elle . Elle fait un dernier effort , soulève

son enfant versAlphonse , qui paraît en cemoment sur le seuil du

Temple , le confie à sa garde, et retombe morte. - A leur tour , les

deux assassins fuient devant Alphonse qui les poursuit.

Plusieurs guerriers des deux partis entrent en combattant. Deux

d'entr'eux, la visière baissée , s'attaquent avee ſureur.

tisan de l’AMINAL , tombe frappé d'un coup mortel ; : son, adver

saire se jette sur lui, et lui arracheson casque... - A la fueur des

torches que portent quelques combattans, il reconnaît son frère...

MON FRÉRE! ... s'écrie-t- il d'une voix déchirante ; et à l'instant il

se perce de son épée .

- D'un autre côté paraît un seigneur du parti de l'AMIRAL entouré

de ses quatre enfans. — Un domestique, unelanterne à la main , à

moitié habillé ainsi qu'eux , dirige leur fuite. Trois assassins les

rencontrent. — Le domestique épouvanté se sauve:- Le père, armé

d'une rapière , animé de l'énergie du désespoir, défend ses fils , qnise

groupent tremblant autour de lui. Trois d'entr'eux sont immolés,

et lui-même tombe à son tour, Le plus jeupe , que son père vient

d'entrainer dans sa chute , échappeseul aucarnage. Le croyant

mort, ainsi que ses frères , lesassassins se dispersent. · Le tumulte

se porte sur un autre point . Le domestique reparaît , portant sa

lanterne sous son manteau ; arrivé près des restes sanglans de ses

maîtres , il tourne sa lanterne , reconnaît son seigneur , se baisse

vers lui , et prend sa main qu'il baise en pleurant...
Le jeune

enfant , échappé à la mort , soulève doucement la tête , etlui fait un

signe. Le domestiqueya pousser un cri de joie ; l'enfant l'ar

réte , se glisse sous son manteau. - Le fidèle serviteur l'en couvre

tout entier , et l'emporte en fuyant par la gauche .

( 1 ) - Soudain , à droite , un groupe de meurtriers entre en scène, en

Le par

-

( 1 ) Ce tableau a été retranché à la scène .
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C'est en

traînant sur ses pas un vénérable vieillard , sans armes , et revêtu

seulement d'une robe flottante . D'autres meurtriers accourent... On

approche un flambeau de la figure du vieillard ..... Tout-à -coup,un

cri général s'élève parmi les assassins : c'EST L'AMIRAL ! disent-ils ;

et , malgré eux , frappés de respect et de terreur , ils reculent, éper

dus , devant l'auguste victime qui , d'un front calme , présente son

sein à leurs poignards. Un moment de silence a régné sur la scène .

Mais bientôt les clameurs, le bruit des cloches , les arquebusades

retentissent de nouveau , de toutes parts. A droite , sous le por

tail , paraît Dianowitz , entraînant Marie qui appelle en vain son

père que des soldats repoussent dans le temple.- Dianowitz voit ses

compagnonspresqu'inclinés devant L'AMIRAL; il pousse un cri de

fureur, confieMarie å deux des siens , s'élance vers L'AMIRAL, dirige

un pistolet contre sa poitrine, et l'étend mort..... -Les meurtriers ,

animés d'une rage nouvelle , se précipitent surle cadavre De L'AMI

RAL , et le jettent du haut du perron du grand escalier.

ce moment que Nostradamus , écartant lesassassins qui s'opposent à

son passage , court vers Mariepour l'arracher des mains deceux qui

l'entraînent. Mais Dianowitz l'arrête , le renverse , le saisit par les

cheveux, le traîne jusque sur les marches du temple , et lève sur lui

son poignard:--- Au même instant Alphonse reparaît , vole vers
Marie, la délivre , s'élance vers Nostradamus... Il est trop tard !...

Dianowitz a plongé son poignard dans le sein de l'astrologue ... Mais

il tombe aussitôt lui-même, frappé par Alphonse. Alphonse et

Marie sont à genoux auprès de Nostradamus. Ils vont périr , ainsi

que lui ... — Le Duc parait. )

SCÈNE XVI ET DERNIÈRE.

LE DUC , NOSTRADAMUS , ALPHONSE , MARIE ,

DIANOWITZ , PARTISANS DU DUC , PARTISANS DE L'A .

MIRAL , ÉCUYERS , SOLDATS , PEUPLE , etc.

( Le bruit lointain a cessé. Al'aspect du Duc qui paraît au fond ,

le perron du grand escalier , tout rentre dans le silence. )

LE DUC , à tous.

Peuple , soldats , cessez une lutte impie ! ... L'éternel ar

tisan de nos discordes , L'AMIRAL n'est plus !... la vengeance

des hommes est satisfaite !

NOSTRADAMUS , d'une voix mourante .

( Au Duc. ) Celle du ciel ne l'est pas ! ... Tremble !.... ta

dernière heure doit bientôt sonner ... Déjà le fer des assassins

est levé sur ta tête ! ... ( A tous. ) Et vous , croyez-en mes

dernières paroles ! ... Avant peu , nos ennemis se détruiront

entr'eux; lenr nom sera maudit , et leur mémoire doit être à

jamais l'horreur et l'effroi de la postérité ! ...

( Nostradamus expire dans les bras d'Alphonse et de Marie. – A la

voix de l'astrolque, le Duc a paru frappé de terreur, ainsi que ses

partisaus . Le rideau baisse. )

sur

1

FIN.
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